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ANECDOTES 

DIVERS ES. 

LES DEUX FRERES, 

o y 
L'ABUS DES PASSIONS, 

E T 

L'HEUREUX USAGE DES PASSIONS. 

X^àcLAMEit contre les paflîons, 
débiter à ce fujet, des lieux communs 
décorés de ce vernis ambitieux que la 
tourbe prend pour ta couleur de t éloquent 
ce : rien de plus facile ; c'eft ainfi qu'on 
parvient à en impofer à tétte ignare 
multitude qui n'a ^ucuné cènnoiflance 
du vrai , qui ne fait pas même fe ren- 
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4 ' Délaffementi 

dre compte de (ts plus groâSere$ fea- 
fations t mais s'attacher à démontrer, 
d'une part , les fuites funeftes des paf* 
fions, quand elles ne font point dirigées ^^ 
de l'autre côté , faire voir tous leurs 
iavantages, lorfque la raifon les gouver- 
ne ; préfenter ^ en un mot, les horreurs 
du feu devenu un embrafement , un 
incendie.; offrir fes effets falutaires, né- 
ceffaires, dès que ce même feu contenu 
dans {es bornes , ne fert qu'à nous 
échauffer , qu'à nous éclairer : voilà un 
projet, fans doute, digne de fixer l'at- "• 
tention du petit nombre de gens oui 
penfent, & que nous aurions oien oe* 
lire, nous ne |e diffimulons pas, exé-> 
citter tel que nous l'avons conçu : mais 
quiconque a fait quelques.pas dans la 
carrière des arts, eft le premier à feti^ 
lir combien on reâe toujours éloigné 
de fa perfpeâive 1 Nous allons donc ' 
donner fur ce double objet des paffions ^ 
tout ce qu'a pu nous fuggérer notre 
foible talent, trop heureux fi l'indul* 
gence nous tient quelque compte dç 
jnos efforts I 

Le Coç^if de Lével^ $c le Chevalier 
.de Solme^H dévoient la naiffance aux 
. mêmes auteurs. Quoique frères , ils 
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de PHomme fenfibU. 5 

apportèrent au monde des difpofitions 
bien différentes : k Comte avoit un ca* 
raâere fougueux , emporte , & annon- 
çoit dès l'enfance, les dangereufes qua« 
lités qui éclatèrent dans la fuite ; le 
Chevalier , avec autant de Vivacité , 
montroit du penchant à réfléchir, à fa- 
voir fe vaincre , fe modérer. Nous fom* 
mes bien oppofés à l'opinion de cer* 
taines perfonnes , qui croyent mie le 
premier âge ne doit point faire décider 
du refie de la vie. Ceft Air ces traces 
naiflantes qu'il eft permis d'afleoir un 
jugement ; les exceptions ne fauroient 
avoir valeur de règles. Oui, prenez «1 
enfant au berceau , portez fur lui des 
regards attentifs, &vous le verrez tel 
qu'il ièra en effet, lorfqu'il aura at* 
teint un nombre d'années : c'eft précis 
fément le chêne qu'on faifiroit dans le 
gland, fi l'art nous eût procuré de 
meilleurs microfcopes. 

Lével & Solmeuil eurent la même 
éducation, les mêmes inftituteurs , fa« 
rent élevés avec la même tendreflc, les 
mêmes foins , & ils n'eurent entr'eux 
aucuiîë reflemblance ni phyiique, ni 
morale : c'étoit.peut-être les contrâftes 
les plus marqués. Ils perdirent leurs 

A il/ 
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6 Déiapmena 

parents à Tépoque où un père & une 
mère nous font de la plus grande uti^ 
lité* Dépourvus de guides» ils entre* 
rent dans le monde , abandonnes ,^ fi 
Ton peut le dire, à leurs propres nu>u- 
vemenis ; le Comte » comme Tainé « 
fut le premier qui jouit de foa indé» 
tendance 9 ou plutôt en abqia : ex« 
tr^me en tout, ayant des transports 8c 
non des defirs., livré à des fens tout d% 
flamme, la première de fes paffionf 
$'aliuma pourup objet auffi commune^ 
ment à craindre , ^u'on eâ entraîné à 
Ivà céder. I/aaiour (c'eft ainfî qu'on 
emn^iUt la dénomination dm libertina-» 
ge,) ne tarda point à précipiter Lév^l 
dans une foule dVentures, dont rarei« 
ment il ne fut pas la viâime : npu^ 
nous arrêterons à (on erreur , en ce 
g^nre, la plus éclatante, & €fxi verfa 
le poifon fur le refté de (es jours. 

£miîU étoit du nombre de ces Beau** 
tés aviUes , dont le charme ie détruit-* 
aifément aux yeux de Thomme raifon^* 
nable. Comment, en effet, reffentir le 
moindre penchant pour une femme 
qui fe dégrade juf<^'à faire un trafic 
honteux de (es attraits, qui met à Ten- 
chere ce qui doit être le prix de la 
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di tBommi /mfijbte. 7 

tendre£kU4>^s àéÛMXér^tté^f la plus 
pwft> qui veod un aaour menteur) 
Le Comte, cependant 9 avcût 4f 1 efpntt 
des comoiflances : il pc^ffédpit fur* tout 
celle, dil ^oion^e; il n*ignoroic pQipt 
le;mé{uiS:i^^é à mie (bi^e de pio- 
((^#9 ouverte deM!>a^^.i&€ m^urs s 
cftr (^«âivUndt^es puftîtiçfft 4u Tîce, il 
laéfeftiaie même cqux cj^i fembleni; 
4voîr ftit vow. do iu{ tout façfifier ; 
ftaisael ei|^Gefxlii(tf'4esjpfi$09si 
aiurqi^)le9 Qi^ i\e)S'e$ pçîot ^ic^ d^ 

MQua t nous .KQ9fPf$t^abyiB|S) ^ Mu« 
couieoif s. iK>u$. y ^ifer. 

EioiUe étoii parvenue à fuibjuguer 
eotîérwient Livel ;,il en devient éf^tt^ 
duement éptîs a. Qd poMrrolt croire 

Su'un délire iiicond^^dble efl à foa 
miter période : un ^ui( fourd fe ré-^ 
rnd que* le. Comte va;n)ettre U (cea^ 
fon égarement ; Solmeuil vient le 
trouver : --^ Qu'ai-je entendu» mon 
frère? on murn;iurç».)*ai peine à le 
dire » que yous vous mariez; & à qui ? 
qui va recevoir votre mai|ii!.«. voua 
ne vous oântenti^rin pcnnt d'afficher 
un goût fcandaleux pour une femme 
perdue,.. Une femmç perdue, (inter* 

A iv 
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rompt vivement Lévcl ? )>f-pm ^tÀdô 
frcre , on ne faurbit nommer autre- 
ment votre Emilie. Et ce n'eft parsaf- 
iêz ijue tout Paris retentiffe d'ud'âmour 
qu'il. né vous j^ai^cMiAera poitit; on^ 
prétènèque vous ête$ détéfinirié à f é«^ 
^oufer , Vous;; 0>jnie ? -^ EteK^wv 
^uaiid^ jTauitsiii cette volonté^ ^Mb A^eifiP 
le Chévalicfr ; qui ferôit en éîtnt àt^ 
s'y oppofer ?^ Tous^les horinêtei gensi: 
i^vâ y ïàvà' Véi hoimét^ ^ehsL Qào»^ 
teî paffion, fflbîi ârefe^V'^^^^ ^Vtfi^Ie- 
S'Oit à ce pèlint ? vou^ Aè^onbfm^:^ 
voué fouîtlèriez |u^a«^l& y&ttû «diP* 
fan^^ votre rang, vos titt'es y tetitre 
^liomme? nblu. vous ne eontraâerei^ 
jamais un engagement auffi peu digtue 
At vbus^ aum ilétriflhnt ! jamais Vous» 
ne vous couvrirez de'cetopprobnei*.* 
mon frère !••• notre père s^élevedu fom^^ 
beau : c'eft lui qui ^ en ce m<»nènf^ 
vous parle par ma bouche; vous pr^e 
de vous rendre aux repréfentatibns. • • 
de rh<H)neur même... je ne me flatte 
point d'être affeif he^feux pour arra- 
cher de votre cœur te trait qui le dé«* 
chire , pour vous retirer d'une erreur 
fcandaleufe , dont , tôt ou tard , vous 
ferez puni ; mais du moins ^ Comte ^ 
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de f Homme fenfible. 9 

vous ne confacrerez point ce fol amour 
par le comble de Toubli de toutes bien- 
léances, tous devoirs, je dirai même, 
de tous fentiments;. vous ne formerez 
point des nœuds rejettes de la terre 
& du cieL.. Mon frère... mon frère, 
îe me jette à vos pieds , je les embraf* 
fe... voyez couler mes larmes : pùif«^ 
fent-eltes vous émpuvoir , obtenir. . . 
je ne vousdemande, je tfimplore qu'un 
infiant de réflexion : oui , daignez un 
inilant ouvrir les yeux!..« je ne me 
i*eleveraî point : vos eflforts font inu* 
tiles : je ne quitterai pas cette fitua* 
tion, que vous ne m'avez donné votre 

Earole... Lével fe précipitant dans fes 
ras : — Solméuil, vous l'emportez. 
Je vous promets. . • tout ^e que vous 
devez attendre d'iin frère , à qui vous 
fûtes toujours cher. . • Chevalier , vous 
n'avez pas vu Emilie : il n'efi point 
d'objet plus charmant, plus adorable ! 
fi vous connoiffiez fon ame... des cir-* 
confiances malheureilfesM. cette fatalité 
fi dominante à laquelle nous fommes 
tous affujettis, l'ont entraînée, l'ont 
néceffité... à... des foiblefles... l'exa- 
gération eft l'efprit de la fociété : vous 
favez ^eQe fe pteît à %iof^t les fautes. 

A V 
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10 DilaffmtnU 

Cette femme 9 mon frère... que défigure 
la calomnie... eft fufceptible des procé» 
dés les plus nobles^ les plus délicats. •• 
Emilie I Chevalier, étoit faite pour la 
vertu... — Ah! Comte ^ que vous 
êtes encore loin d'être r^endu à la raifon 1 
du moins 9 je vous foUicite... je vous 
en conjure ^ vous reculerez Tépoque.. • 
vous m'entendez) épargnez-moi ce mot 
cruel. 

Le Comte embrafle, une féconde 
fois , le Chevalier ,4ui promet tout , en 
gémiflant du fond du cœur; & ce qui 
ne furprendra point , il s'eft hâté d'aller 
retomber aux pieds de ion enchante» 
reffe. 

Solmeuil , ( nous Pavons annoncé ) 
;)'avoit pas Tame moins ardente quo 
celle de Lével : mais , malgré fon ex- 
trême fenfibilitéy il favoit s'interroger ^ 
f 'écouter ; il avoit la force de fe rendre 
compte des premières impreffions, heu- 
reufe faculté que poflédent bien peu 
de gens, & dont la privation produit 
une foule d'erreurs M de maux; foii 
cœur nàiflant s'étoit ouvert à un pen- 
chant qui l'eût nouutrifé^ s'il ne l'eût pas 
combattu dans Çùn origine. SoImeuU 
s'apperçut qu'il nourrifloit la phis vive 
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de r Somme ftnfiblt* ii 

ardeur pour la MarquKe de *** f ^iiA; 
d*un de (es camaradç$ dans le fcrvîce. 
Cette femme réuniflpit k la beaocé, ce 
charme qu'on û'exprîme point, & qui 
fe fait reffentir û virement ; ion mari 
eftimable , mais dénué totalement de 
ce qui peut infptrér Tarnoof 9 laiflbit U 
lAmpùi^ dans cet éiatjdHndifférence, 
dont la yettu a toujours Ueu de s'allar* 
tner ; & une femme (enfibk, une fem* 
tne charmante , de vii^^un 9f)s, a bien 
de la peine à «'interdire le plai&r d'ai- 
mer hc d'être aimée. 

Madame de *»* recevoir les vîiitcs 
du €hevalier avec une coinplaiiànce 
qui fe change bieotèt en un feotimeat 
plus vif} die commence par lui témoi* 
gner une confiance faitis bornes; elle 
n'a poiAt de fecret qu'elle n'épanche 
d9i9 foA fein : U ce font.U le$ étin- 
-celles de. ce feu dont lespnqgrès^ont 



I4 vue de $oI|ne^il s'^ enfin def- 
fiUée : il ne lili ^ plus poffible de fe 
diffiniuler qu'il aime Ja Marcpiife, & 
que peut-être il en ^ aimé : c'eft alors 
qu'il dierehjS i^ lire 'au £on4 de ion 
cœur 5 —Je n'en (auroiei:dpV^r9(fe 
dit*il) j^aime:} je vais m'ajbandonner 
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i% J)élaffmentf 

à une paffion...» qu^e jedoîs abToIu* 
ment combattre. • é & vaincre. Quel en 
eft Tobjet? une femme que les loix, 
un ferment facréont mife dans les bras 
d'un époux y &cet époux... eft mon 
ami! & j'irois lui porter le trouble , le 
déshonneur ! ce feroit là le prix dont 
je payeroif fon amitié ! Il faut donc. • * 
il faut renoncera la Marquife... le pour** 
rai-je, grand Dieu! fans me déchirer 
le cœur?... que ce facd^ce me coû- 
tera d'efforts, de larmes... Il n'impor- 
te : duflé-je en perdre la vie , i'immo* 
lerai , je détruirai ce penchant... qui 
efi^un crime : je ne m'examine çoint 
avec lesyeuic de la fociété; oui f je 
ferois le plus coupable des hommes ^ 
û j'entretenoîs plus lonj^- temps un 
amour que, fans doute, fuiVroient les 
remcn'ds^.. attachons-nous fmr-tout à 
fuir la piéfeiKe d'un objet... qui pre- 
noit tant de pouvoir fur mon ame-: 
c'eft' len évitant fes regards , que^e par- 
viendrai à triompher de la Marquife, 
de moi-^même/.. je ne la verrai donc 
plus !... j'imaginerai des prétextés pour 
motiver une abfence.«ii qui me fera i(i 
dure à fupporter I 
Solmeuil né s'en ikîit pas à cç projet 
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de t* Homme fenfible. 13 

digne d'un homme fenfé & vertueux : 

il a le couraçe de l'exécuter fans que 

la décence (bit bleffée : il slmpofa une 

efpece de loi de ne plus revoir Ma« 

dame de ***. Ce n*eft pas au'iln*éprou« 

vât un nombre d'aflaùts intérieurs , qu'il 

ne fôt que trop de fois tenté de re^ 

tourner dans la maifon du Marquis: 

mab il fut conftamment veiller fur fon 

cœur 9 lutter contre Im-même , & il 

parvint enfin à remporter la viûoire. 

Son frère agiiToit bien différemment : 
il avoit oublié (t% promefles; quelque- 
fois il fentoit la pefanteur^ la honte 
de fes fers; il vouloit.les fecôuen 
Grâces à fa foibleâe^ ils Tavcnent bien* 
tôt enchaîné davantage ; continuelle- 
ment aux genoux de Ta féduârice ^ il 
s'enivroit à longs tniits du filtre cor* 
rupteun 

Enfin , la pai&on a fait de tek pro- 
grès, que le Comte inveôi de toutes les 
Manœuvres d^une femme exercée dans 
fart de forprendre la.raiimi , après s'ê- 
tre débattu inutilement, tombe dans le 
piège , & va y comme une viâîme traî- 
née à l'autel , prononcer le ferment ir- 
Tévocàble de fon ignoininse & de fon 
déshonneur» 
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14 DilaJfemtnU 

On s'occupoit des préparatiâ du mâ« 
rîage ; le jour écoit arrêté : Emilie .& 
le Comte s'apprêtoient i former cet 
engagement contre lequel s'élevoit le 
cri publia 

Au moment qu'ils fe mettoient es 
marche pour fe rendre à TEglife^ Scd** 
meuil accourt , livré à tous les trani^ 
ports : il veut forcer Lével de s'arrd^ 
ter : -— Vous n'irez point vous encfaat^ 
ner de xes liens honteuk ! vous n'aver 
déjà fait que trop de facrifices à cette 
paffion qui vous déshonore à jamais ! 
je ne le louffi*irai point, je ne le fouf^ 
frirai point* •• ou il faudra que vous 
m'arrachiez la vie y que vous fouliez 
à y os piieds taon corps tout enfanglan* 
té, le corps de votre malheureux fre* 
re, (& en difant ces mots, le Che- 
valier s'oppofoit au paflage des deux 
amants.:) lie Comte , etincefiant de cou- 
roux : -»* Retirez^ vous. ^. laiflezi». j'ou* 
blieroîs.. • ^-^ Tu Toubliéff»^, cruel ! tu 
feras infenfihle««. atout ce qui auroit 
dû t'émoirroir : mais tu n'iras pas plus 
loin; je te le dir: tu feras mon bour- 
reau ; oui , tu tremperas tes mains dans 
mon fang , dans un fang qui eft le tien : 
tu combleras tes égarements afireux. 
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Lével s'abandonne à toute llmpë* 
tuofité de fon caraûere : il met Tëpée 
à la mam; on veut la lui arracher. Non 
(s'écrie le Chevalier ^ ) qu'il accoure 
me déchirer le fein; tant qu'il me ref* 
tera un fouffle de vie^ j'empêcherai une 
femblable union ; mon frère ^ le mari 
de cette femme! 

Ces dernières paroles ^ ajoutées à la 
fituation d'Emilie , qui tout-à*coup laifle 
échapper un torrent de larmes « & tom« 
be évanouie , expirante , enflamment 
fôn amant de furie : — Tu vois, bar- 
bare ! ( s^adreflânt au Chevalier) où tu 
me réduis! ••• iyis de ma préfence.« •• 
je n'écouterois. • • qu'un trop îufte ref«> 
ientiment. . • • je ne me contlendrois 
point* « • la nature* • • — - Ne rougis pas 
( reprend Solmeuil» avec la même cha« 
Jeur)derimmoleràtonindigneamour-» 
il te manque ce crime*., tu n'iras point... 
«ncore une fois, il faut que je perde 
ici la vie, & fous tes coups. • . 

Le Comte écumoitde rage ; il avoit 
rappelle fa maîtrefle au jour: il l'ap- 
puyoit de fon bras , & fe préparoiti 
pourfuivre fa route : le Chevalier tente 
de nouveaux efforts. Enfin, Lével,^ aveu* 
glé^ p\ein defa paffion, a le malheur 
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de fe méconnoître au point de porter un 
coup d'épée à fon frère. A peine a-t-il: 
yu couler le iang, il fe précipite , en 
pleurants fur Tinfortùné Solmeuil: — 
Ah ! mon frère ! mon frère ! je feroîs 
ton afiaiSn ! il le prefle contre foncœur , 
implore , à grands cris ^ du fecours ; 
on met un appareil fur la bleffure ; on 
ne pouvoit encore ju^r fi elle étoit 
mortelle; on étend le Chevalier fur un 
lit ; le Comte ne le quitte pas 9 l'inonde 
de fes larmes : — Malheureux 1 mal- 
heureux ! c'eft donc là où m'a conduit 
un amour défordonné ! le meurtrier de 
mon frère! ô cielK-t^on^ je ne re^ 
verrai plus cette femme. • • qui m'a di^. 
nature... Chevalier... mon firere... écou< 
te* moi 1 de grâce , daigne m'enrendre ! 
tu feras fatisfait : ce ^mariage 9 qui te 
déplaît fi fort , je ne TaccompUrai point , 
jene l'accomplirai point... je facrifie- 
rai tout ^ tout au pl^s chéri des fre^ 
res... je m'efforcerai de réparer.^ • ce 
qtii fans doute eft réparable. 

Solmeuil rouvre les yeux : fes pre^ 
miers regards cherchent le Comte : il 
ne peut que lui tendre les bras : — 
Ah I mon ami , fi ma mort pouvoit 
t'arracher à ta fiinefie illufion, je bé*; 
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de fH&mmt ftnfibU. ty 
mrois le ciel : il (ait combien je t^aime !• 

Ce font là de ces fituations qui fe 
refîtfent au pinceau. Les deux frères 
(e baignent de leurs larmes mutuelles. 

Enfin , la bleflure n^annonce rien de 
â^gereuic:il n'y a plus d*altarmes à 
conceVoin LeOmite, depuis ce mo- 
ment, eft demeuré auprès dû Gheva- 
lier: il a même la force de ne point 
voir Emilie. 

n eft aflez inutile d'obferver q\x*oii 
avoit f ranfpbrté le bUffé dans rhôtel 
de ion frtere :<le ptemUk eA entière- 
ment guéri /LéVel parlovt de ne dl\a 
fe fépàréf ; ils bccuperoiéht la' même 
maifon; ils dévoient avoir les mêmes 
fodétés^ les mêmes amufements; le 
Comté reconhàiflbit la violence excef- 
five de fon cara;âere : il promettoit de 
fe corriger , de ne plus agir que par les 
confeils du Chevalier t celui-ci | ce*^ 
pendant , malgré toutes tes offres de 
ion frère, a réfolu dé retourner dans 
iâ demeure • faute , dont aflurément 
il ept lieu de ie repentir ; car à peine 
fut-il éloigné ^ que le tyran qui cfemi» 
noitLëvel , reprit toute fa pulflSance : 
fa paifion s^enflamme d'un nouveau feu s 
Târtificieufe Emilie avoit fu le rappel-^ 
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1er avprès ^d'elle i.to^f ')e9^pro)eâ de 
cet amant iQfeafô fe font épanouis. 
Plus ençhainé que jamais , plus^ perdu 
d'amour , ( fi ronofe s'exprimer ainfî ) 
il met le^ dernier iiceau ^ fes coupa- 
bles erf i^urs : le Com^ d^ Léyel ^ 
eofin dfyemu, par i(Ui |D«page Xe^riit^ 
L'époujc» d'une courtk^nne^; f . . 
' Scdmeuil apprend cette nouvelle À>tt* 
droyante , lor^u'il n'étoit plus poffibl^ 
d'op^fer des q\^t\»B : il écrit à ion 
îtttt U lettre la pUis vi ve*i & ep 9i^en 
tempes la ^liis M^c|ban(C9 A hiî déclare 
que jamais î} n« leMveiTa : il ajpute 
qu'il va s'çfibrcar de l'oublier : ^ Je 
n n'ai plus de frerç^ (lui difoit-il dans 
n cette lettre;) c'eft donc là ce qqe 
» vous m'aviez proinis \ AUezy je voue 
H {M-édis mie votre punition ne tardera 
n point à lui vre ud égarement auifi hQn«. 
» teux 9 auili crimîneb oui, votre fa** 
w mille fe^a peut-être vengée plus 
1^ qu'elle ne doit le defirer ; pour moi ^ 
H je vous bannisà jamais de mon cœur , 
>¥ de ma mémoice : vous n'exiâez plus 
I» à mes yeux". ; : 

Cti reproches fi jégitHnes^ fi per* 
çants firent peu d'effet fur une ame aban<^ 
donnée à fon délire : un regard d'Emi« 
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lie eut bientôt diflipé les nuages que 
cette lettre auroit pu produire. 

Les deux frères ne le firent donc 
plus 9 & ne fongf rent pas même à fe 
rapprocher. 

Solmeuil ^ loin d'imiter le Comte ^ 
avoit fu repoufler un penchant qui Teûc 
entraîné à blefler & outrager l'amitié ; 
fon conir n'en étoit pas moins rempli 
de cette fenfibilité impatiente de trou» 
ver un objet qui pût rattacher* Un de 
"^fes amis lui procure une connoiflance 
oui bientôt fixa Tes defirs. Le Vicomte 
de Lauvermom étoit vAif ; il n*avoit 
ou'une fille unique^ qui touchoit à fà 
dix • feptieme année ; elle venoit de 
fortir du Couvent , & habîtoit la mai- 
A>n paternelle 9 fous la garde , en quel* 
que forte , d'une vieille parente du 
Vicomte. ^ . - 

A peine le Chevalier a-t-il entrevu 
la charmante I^«r#m;«^ qu'il ne forme 
plus d'autres vœux que de plaire à 
cette jeime perfonne : elle poffédoit tout 
ce qui peut exciter l'amour honnête 
& vertueux. Laurence réuniflbtt les 
grâces à la beauté , 8c des lumières 
cultivées à un efprit naturel & enchan- 
teur; elle avoit reçu l'éducation ^ à la 
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fois, la plus brrilante & la plus folide. 
Son père ne s'étoît point contenté de 
perfeâionner fes agréments , de lui faire 
apprendre ces arts , dont , malgré leur 
féduftion , on ne fauroit fe diffimuler 
k frivolité. Le Vicomte , loin de tom- 
ber à ce fujet dans ime erreurque com* 
mènent la plupart «des parents y favoit 
encore pris un plus grand foin du mo- 
ral : il avoit voulu que fa fitle fût édai*-* 
fée fur les différents devoirs qu'elle au- 
roit à remplir. Laurence ne devoit donc 
point être du nombre de ces femmes 
qui ne connoîïTent que t érudition (i) 
^ns goût de la toilette , les fpeâacles. 



( t) Vérudithn. Oui , nous ne fautions aflez 
répéter nos plaintes au fujet d« Téducatlon ; 
& celle d'un fexe aimable n'eft pas moins né- 
gligée que la nôtre. Soyons de bonne for. 
Quels principes! encore une fois, met -on 
dans la tête d'une jeune perfonne deftinée à 
être époufe , mère ac famille ? lui parle- 1- on , 
un feul inftant, des devoirs relatifs à ces fortes 
d'état? A la bonne heure, qu'on l'entretienne 
At la reli^on , de la vertu : rien de plus né- 
ceflaire, de plus eilentiel; maïs ne devroit-on 
pas entrer dans les àkxz\h purûcuUers des obli- 
gations div^fes qui luiJeront impofées? AulB 
ouels tableaux en ce genre nous préfente la 
tociété ! Oh trouvons-nous beaucoup de feoi* 
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ks moJes , la mal-adrefle d'adopter les 

plus extravagantes, la^î^r^z^r d'aller por« 

ter leur enftui dans des fociétés qui s'em- 

prefTent de leur en rendre le double* 

On ne voyoit pas la fille de M. de Lau« 

vermont , afpirer aux honneurs de la 

repréfemation dans le$ clubs ^ fy^es^ 

mufces^ &c. &c. Elle acguéroit des coih 

noiflanceSy «lie fortifioit fon eTprît & 

fon cœur daps le fecret de la maifon 

paternelle 9 & (ts grâces en emprun- 

toient de nouveaux charmes. Laurence 

n*eut donc pas de peine à infpirer au 

Chevalier une^paffion dont la raifon & 

la fenlibtHté s'applaudiflbient égale* 

ment : il eut aufli l'avantage de faire 

partager à la jeune perfonne le pen« 

chant qu'elle lui a voit infpiré. 

Solmeuil s'ouvrit à M. de Lauver* 
mont 9 qui ne rejetta point fon aveu: 



met qui fâchent être époufts , mens, qui pof- 
fedént la cohnoiilance de ce qu'on appelle les 
foins du minage? Il s'en rencontre une infinie^ 
qui font à Taffiit des modes les plus ridicules» 
les plus bizarres, les plus extravagantes , qui 
difputcnt le nobte^ avantage d'être les pre« 
miieres à porter Us livrées de cett» folie épi- 
4âmqu«^ 
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-« M, le Chevalier ^ je ims Taini de ma 
fille : iamais je ne lui donnerai un 
époux qui ne fera point de fon gré; je 
ne veux pas reflembler à ces pères qui 
font les tyrans de leurs enfants; votre 
alliance feroit fort de mon goût ; votre 
rang , votre fortune , vos qualités per- 
fonnelles me conviennent; mais, je 
vous le répète , ayez l'agrément de Lau* 
rence, & bientôt vous aurez le mien. 

l^e Chevalier ofe alors déclarer (on 
amour à Mademoifelle deLauvermoni : 
ta première parole de la jeune perfon-* 
ne 9 eft de fe foumettre entièrement 
au choix du Vicomte. Le Chevalier lui 
apprend que le confentement paternel 
appuyera le iien : Laurence répond avec 
modeftie , & fa réponfe eft Tuffifante 
pour faire efpérer à fon amant qu'il 
fera fon époux. 

Ils font unisy& Solmeuil a de quoi 
fe féliciter , à chaque inftant ^ d'avoir 
formé ces liens. 

Qu'il s'en falloît que Lével fouît du 
même fort ! La mauvaife éducation , 
l'humeur împérieufe » la coquetterie 
dégoûtante I pour ne pas employer une 
expreflîon plus forte; en un mot, tous 
les vices d'Emilie vinrent à fe dépouil* 

Digitized by VjOOQ IC 



de f Homme fenfibte» 13 
1er de ce charme qui fembloit \e% avoir 
dérobés aux yeux de Tainatit : ceux de 
répoux ne tardèrent pas à fe defllller, 
& il en fut plus malheureux ; il n*ét(At 
plus temps de rompre fa chaîne : elle 
^toit indiflôluble, fon opprobre con- 
firmé , & il ne lui reftoit nul moyen 
d'effacer la tâche igm>minteafe# 

Il arriva ce qui devùit fuivre né« 
J^eflairement une pareille union : le dé- 
goût (iiccéda rapidement aux réflexions 
tardives du Comte. Comme il ne pou^ 
voit faifir une ombre de bonheur qu'en 
fe Kvrant à rimpétuôfité de tout ce qui 
portoit le caraâere de la paffion , il 
cherche un au^é obfét capable d'exci* 
ter fon délire , &t il croît Tavoir trouvé 
dans la fille d'un négociant dont la vertu 
éçaloit la beauté. Hélène, fans contre- 
dit , étoit faite pour être adorée. On 
ne fait de quels prétextes (t fervit te 
Comtfe pour jufitfier fes vifites fré- 
quent A^ans là maifon de Monfieur 
BeUiffhn. Ce qit^il eft ei£»itiel d'appren- 
dre , c'cfft qu'il parvint à féduire la 
jéuiie perfonne , en lui offrant la perf- 
peâive impofante du mariage : peiK- 
èîit avoit-il été afles aveuglé par fon 
ijoiivel amour pour fe flatter 4u'aidé 
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delafubtllitédesloix^ il briferdit les 
Dœuds qui l'attachoient. Il y a tout 
lieu de croire que le premier, il fut 
le jouet de cette folle efpérance : il n'a- 
voit pas feulement fur cet article fur- 
pris la cré&ité de la £lle : le père par* 
tageoit rill^on ; les bourgeois ont la 
fotte manie de s'expofer à tous les ri* 
dicules, à tous les facrifices, pour al« 
lier leur rc^re à la noblefle : les infeo- 
fés s'imaginent fe procurer de Tëclat , 
de Tappuî , & fouvent ils. payent de 
toute leur fortune , du prix de leurs 
veilles & de leur laborieufe induârie, 
le trifte honneur d'avoir pour gendre 
un hpmme de qualité, Monueur Bel- 
liiTon s'abandoime donc à Tefpoir ei|« 
; chanteur de voir fa fille Madame la 
Comtette de Lével : enconféquence, le 
Comte ne quittoit point la maifon du 
négociant. 

La vertiieufe Hélène but à longs 
traits le poifon de la féduâion« Lével 
4toit parvenu à s'en&ire regarder c<w* 
me fon époux futur; la jeune perfonne 
eut le malheur de s'endormir dans un 
fonge fi groffier & fi pernicieux : elle 
aimoit, & fa fimplicité, fa confiance 
achevèrent de lui fermier les yeux fur 

le 
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le péril ; cette viâime , fi digne de 
compaiSon , marcbolt à grands pas vers 
le précipice. 

Cependant le Comte qui s'étoit ren* 
du le héros de Thiftoire du jour, pat 
une rupture ouverte avec^^ia femme, 
bcurtoit à la porte des tribunaux : il 
les fit retentir de ifa réclamation con* 
tre un engagement dont il avouoit 
hautement l'erreur ou plutôt la honte, 
Belliflbn nft 4pptoit point que ce ma« 
riage ne fût câ0ié : il s'en appIaudifToit 
avec fa famille » & déjà tutoyoit Lével, 
& Tappelloit (on gendre. 

Hélène: montroit beaucoup moins 
de joiee :^ f<| fituation o'étoit pas celle 
d'une fitlfet^i , . jufqu'à cette ^que j| 
p'avoic. point dtéraçnti les principes 
d'une ifage^jéducation^ & fon pe;re 
igfloroit jnfqu'çfîi fa paflîon Tavoit 
égarée. 

L'^ff^îre d|i Çomt^iepourfu^t avec 
chaleur; Pai^s;^ Ja Pi^vj^ font inon? 
dés ^Q mén^oir^ biçn piquants^' bien 
fcandaleux. Lével, li l'on peut le dire," 
a tràîiîéiirfemme dan s l a f ctn gy. Qu^le 
eft ri0ue de toutes ces notes diffa«* 
mantes qui. auroient dû mourir iti^ 
perdre dans un officieux oubi; î Ig n)j|-j 
Tom. IV.fipt. part.fcc^ An. B 
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riagé du 0>mte avec la courdranne efl 
confirmé ; il ne recueille que l'affreux 
avantage d'avoir jette fur fon Emilie 
une forte de célébrité (i), qui confa- 
cre rignominie des deux époux, & les 
dafle pour jamais paniii ces individus 
flétris de la fociété , qui «en font la 
fable & le mépris éternels 

Ce revers éclatant ne fufEt pas à la 
punition du Gpmte : voici une matfaeu* 
reufefilîe élevée :dans le feiiide llion» 
nèitié 9 qu'il a féduite au point qu'elle 
porte dans fbn fein des témoignages 
mconteftables de h ruine. Hélène a 
tout perdu, fon honiièur : & quel eft 
ion défefpoit*^ celui du père, de toute 
la famille! Cette nouvelle bifioire eft 
encore l'objet de la iirtnèuf publique; 
rinfortunéç Hélène ne petit to^tenn 
la perte de ^ réputation. Après avoir 
accablé Lével de fes reproches 1^ plus 
vifs , avoir implôfé la Véi^ance du 
Ciel, elle e^pii'e ^ans léir m'as de fes 
parent^; & l'enfant qu'elle alloitmet* 

(i) Célébrité/, c^ qai répond au Famùfus la- 
iliti y & ûue Ibten des g^tis pttnhiçot ppur là ' 
renommçei ' r . m ' "^ - 

**•*•..■ - ' • ^ 
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tr« du inonde , fut enveloppé dans fit 
déplorable deftinée* 

^ Sofaneuîlt quoiqu'il eût fait ferment 
de n$ jamais i^evoir (on frère , ne put 
s'empêcher d'écouter la nature, l'hu- 
manité en fa fayeur : il le voyoit mal- 
hf^ureux : & cette image eA il puiflante 
fuT) les. âmes fenfibles ! Il crut donc 
qufil étQÎt «lêtne dç fon d^ipir dé 
chercher à lui proourer quelque con^ 
fol^ti^ 

..Quoique Lével eût été foçcé de ref- 
peâer des noeuds qu'il ablK>rroit, U 
Ji^yivoît phisavi^c fa femme; il s'é* 
%Qit confiné daps .une ^pecf 4^^ 4olî» 
iMe , & là. il s^H2^bftt|d<>M^i$ d!in&uQ- 
tueux remords : ï\ft,mQii^<^tx^% de fui;:. 
pour jàma^ le mon^ ^ fpr-tout^ de i^ 
garantir des[ paflîpnf » 4*être^. en un 
mot 9 différent abfolument de; ce qu'il 
étoit. Nods femmes fâchée de lawer 
échappée une crueÛe yérif é : iF eil rare 
que le Miçuc fe cprrigè t il n'eft que le 
temps qui , en ào^^ovi les- années, 
apporte irfcOerimpuiÏTaûce des defirs, 
ce froid dont l'ayeinglçefp^e humaine, 
qui eftltcm jours le îouei.diA mdt^^ngey 
4^ coutume de faire, honneur à la fa- 

gHfc.fc à laiWÎfeii.. ... 7 :-. -. 

B ij 



dby Google 



^S Dêlajfmtntî' 

' Le Chevalier eft donc accouru ] s^eft 

}*etté dans les bras de fon érerè, a mêlé 
es tarmes aux fknnes, a reçu fes fer* 
ments qu*il alloit devenir un wtai phi^ 
lofopht^ un modèle de la meilleure con- 
duite : — Oui , liîon cher frère ^c'eft 
vous que je veux prendre pcJur exem- 
ple ; je lie ferai point un pas fans qùé 
yovii Me me guidiez $ je me fôumettrai 
entièrement à vos- avjs. Ma fit itôtion 
vous touche : j'en reffens mdns les 
iiorréurs^ puisque je lui dois ndtre 
rapprochement. 

' Solmeuil fe félicite dé la réconcilia*» 

tion^il a la foihtefle de ne pas doutei: 

iqué fon frère ne (bit àbfolument- guéri 

de fes erreurs, <Ju -il n'ait envifegé fes 

f^urès dans toute leut^ étendue; en un 

mot; qu'un repentir flncere ne . foit 

fuiVi d'un <:hançement total & durable. 

On doit croiremieLévelpenfoitde 

même : ï\ eût iûre qu'înârcrit par tant 

d'épreuves cilu^liôi^^ it auroit^éfot^ 

mais la force dejrtietlre à exécutiojn lés 

cdiyiôéi rêves^de^g^qù^laiav<o^iejlt 

déja'paffé par lâ^ête* i «^ > 

-, Cet hon^me fi^ cctf rigé , fi ' flegniati* 

que, prétend avoir *effuyé^ un pajph- 

droit : il ya (rouv^iMt^fficier qui ^rçît 
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été l'objet de c0ttç préférence 5 dont le 

Comte I en effet t s'4toit rendu indigne 

par fa conduite fcand^leufe, quoiqu'il 

eut toujours ixiorHfé |ine bravoure à 

Vabri du foupçon. I^'Officier lui répond 

zx^ii tous leSuiBénagçQ^en^^que per« 

m^ttçnt lU» «pur^ge ^I^iré ^ S^ \^ déji- 

çatefle de l'honjieiin l^ével nefe coa- 

teotf pas des raifpiiff qu'on lui allegpae* 

Dominé CQittinuelljement par l'effervef- 

cence de Tes tranfportsV il propofe le 

combat au piftolei^ (on adverlàire s'e& 

force inutÂlemeAt de le calmer ; le Com-* 

te n'écotM^pt qipe fk fureur, brûle d'ea 

venir aux mains : (bfi rival (e bat donc, 

en quelque forte , malgré lui. Lével 

reçoit un a>up qui lui cafle le biras 

gauche : le vainqueur , afBigé de cet ac« 

cident, lui dit avec fenfibilitéqu^il doit 

être fdtisfait, & qu'il va s'occuper du 

foià de lui chercher un Cfairurgieo. Le 

féroce aggreflênr lui crie de fe mettre 

fur la dérenfîve , lâche un nouveau 

coup auffi infruâueux que le premier^ 

eft atteint , à fon tour, d'une balle qui 

lui crevé lin œil , & tombe , baigné 

dans les flots de fon fang. Solmeuil , inf^ 

truit de cét^ malheureufe aventure ^ 

accouroit auprès du Comte : il le trouve 

B iij 
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étendu fur la terre , & VOfStitt à&o\é ; 
^irembraflôit iU fe -reprochoit fès fu- 
ineftes avantages. 

' Le Chevalier 9 quand lebleffé efi en 
état de Teatendre^ eknpldye encore les 
plus vives repréfentations : «— ^ Eâ-ce 
là, mon fcercf^ <^ que voM iftVviçz 
promis ? vous ferez donc toujours ' ta 
viâimede vous-même ? Comment vdUs 
diffimuler que ^ tous les jours ^ vous 
£tes expofé à fublr de nouveaux cbâti« 
ments de vos fautes? avez -^ vous pu 
oublier ce vers qui devroit être in« 
ceflamment fous les^yeuY de notre )ea« 
Befle inconfidérèe ) 

» On eft ftifpcâ encor y loriqu'on eft corrigi**! 

Et vous ^ Comte 9 loin de vous corrî* 
ger, vous marchez d*«garemfeht$.en ép^ 
rements? «vez^vous pu croire que la 
Cour vops pardonnât vôtre mariage ^ 
réclatqui Ta fuivi? la valeur fufEt-elle 
pour conftituêr le digne Gihtilhomme ? 
Vous voilà donc privé d'un bras, d'un 
ceîl, & incapable de fervir !,.. Lével ne 
laiffe pas achever le Chevalier :— Mon 

£ere » l'Etat & le Roi auront )ufqu'à 
dernière goutte de mon fang; c'ejl ^ 
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les armes à Ja main , ^ue ie veuv ex-* 
pier mes fautes : un champ de bataille 
doit être mon lit de mort. Oui 9 j'avoue 
^ue le Gouvernement a fait un aâe de 
fi^ftice y «n donnant à mon camarade 
la préférence : mais je n!iii pu réfifter 
aux mouvements qui m'ont (i(«porté; 
je r«conoois,:fani doitte» mes torts ; ils 
ibm inexcofables. Oh! nnon ffer^ ,ce 
font là de lecribles épreuves, que f aï 
effiles ! Quelque dure qu'elle foit, je 
profiterai de la leçon ; foyez bien aflhr^é 
que je vais être un autre homme ; oui V 
vous ferez vous-même étonné de la 
métamorphofe. 

Le Comte , dont la paffion pour les 
femmes paroîflbit ^etre refroidie^ 
tourne (ts dèfirs emportés vers un au- 
tre objet : rétude tle Thiftoirè natu- 
relle vient à l'attacher entièrement. 

Cependant Solmeuil recueilloit les 
fruits de fa iage modération : il goû« 
toit (on bonheur dans le (ein d'une fem- 
me qui étoit un modèle également et 
grâces & de vertus; deuijc enfants niet<* 
toient le comble à cette félicité ^ la 
feule qui foit peut-être réelle. 

Le Chevalier confacroit fes loi£rsà la 
traduâion d'un ouvrage des Anciens , 

B iv 
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qui concerne l'art militaire, & ce tra^ 
vail fi honorable pour un Officier , ne 
Tempêchoit point de remplir avec exac- 
titude les devoirs de fa profeffion , & 
ceux de père de famille : c'étoit Tobjet 
iqu'il prëfentoit fans ceffe à (es fils : «« 
Mes amis , faire toujours €t qtion diàt : 
c'eil la première obligation que vous 
aurez à vous impofer, dans quelque 
état où vous place le fort : c'eft mnA 
qu'on eft citoyen , ou'on eft homme , 
qu'on fatis^it à la dette qu'on a con- 
traâée , en fe mettant au nombre des 
individus qui figurent dans le monde. 
Songez, mes enfants, que tous les hu^i 
mains ne font qu'une même famille , & 
chacun a Us fondions à remplir que la 
nature & le Ciét lui ont expreflement 
marquéeSé Ne point les exercer, c'eft 
rompre le fil des relations, *ce fil au* 
quel tiennent l'harmonie & Tordre ; 
c'eft manquer eflentiellement au corps « 
dont on fait membre , & cette faute 
ne diffère guère dti crime. Le Magtf^ 
trat doit fe pénétrer de la connoifiance 
de$ loix; le militaire s'attacher à tous 
les moyens de défenfe pour fôutenîr là 
caufe de fe$ compatriotes , & à ceux 
d'attaque pour prévenir les mauvaifes 
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Intendoos ëe reooemi; le Miniûte des 
autels s'éclairer Tur les divers principes 
de la religion , & ki pratiquer : voilà , 
mes chers qiais, I>xenip)e que ie tâ- 
cherai de vçus offrir dans toute fa for« 
ce. Pleins de cet efprit y vous ferez 
titiles à la patrie, au traître, wx, hom- 
mes en général» & vous ferez, ù je 
puis le dire, votre mcdcr^ Philippe II » 
Roi d'Efpagne^ appelloit bien le métier 
de Roi^ les foins de Tadminifiratioii 
préiidée par le Monarque. Eh! mes 
enfants, bien peu de gens lejrepplif- 
fent, leur métUr) De-là ce défordre 
dont le tableau vous ûrappeta, aux pre^ 
miers pas que vous ferez dans la focié- 
té , cette confufion dans les r^ng^ , qui 
entraîne l'abus des richefles , la rfiine 
des mœurs; fur^tout, mes^amis, fuyez 
les paâions , fuyez les payons : appre- 
nez qu'il n'en eft point dont les excès 
ne foient criminels , & en même->lemps 
fuivis tôt ou tard d'un châtiment exem-, 
plaire», . 

. L'imagmeroît* on } \é CùpXQ ctok 
encore loin defe,garantirdeces l^xcçjs 
dont Solmeuil exppfoi^ à(a.|famille;lès 
fuites; dangereufes : il s'étolt jette, eo 
quelque forte j à: corps perdu » d^ns 
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une Aude qui abforboit tout (on tettps : 
il n*avoît point vouïil quitter fa pro- 
fdSîon, & il en nëgtigeoit les obligations 
les plus eflentietles : ce qiiî foUvent lui 
attirait dés réprimandes dé la part de 
<es chefs ; cette fiiriur^pour tHiftoin 
naturtUc lui coûtoit des fomnies exor* 
bitantes , & confumoît infedlblem.ent 
fa fortune. 

L*époufe de Lével meurt : il eft 
affranchi d^un engagement qui auroit 
dû l'effrayer fur le feul defleîn d'en con- 
tràâer un nouveau ; fes fens fe rani- 
ment; toute Tardeur de l'amour i^iènt 
le fififiammet en faveur d'une jeune 
veuve, la Marquife de Nirale. Cette 
ifemme n'avoit aucune régularité de 
traita , ipais une phyfionomie de feu , 
AÂ àiqîelloit le defîr; fon efprit ref- 
^mbloit à fon vifage : elle n'avoit nulle 
]uflefle, nuls rapports dans (ts idées : 
c'étoit tme dcraijfim continuelle : il eft 
vrai qu'elle cachoit ce défaut fous une 
vivacité qui prévoit à tout ce qui lui 
îédiappoit, le jeu delà failHe, le char- 
me enfin de la féduftion.' D'ailleurs, 
Madame dç ^érale ne connâiflbit guère 
de ix>rnes dans fes fantaifies : elle bra» 
voit la fageiTe 8c là décence dé Vé^ 
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conomie : elle ne vo}roit que le loo* 
ment préfent ^ & cette image l'empor- 
toh ; fes mœufs fe reflientoient de cette 
efpece decaraôere. effréné ^ quoiqu'elle 
iût née pour ^e une fetnme Vër« 
tvim(e , & que fon cosur eût pea4e 
fenfibilité : c'étoit (on imagination aiv* 
4]ente qui la mattrifoit, la précipitatt 
dans une foule det démarches inconcir 
dérées bien voifines des égarements^ 

Tel eu le nouvd objet » ou plutôt 
le nouveau tyran auquel le Comte 
eft aflervi ; il &*étoitenfe!f^It^ abforbé 
dans une étude qui étoit devenue pour 
lui un fol enthou£afme : il Ta aban« 
donnée totalement : c'eft la veuve pré« 
fentement qui le pôfiede» qui eâ fon 
idole unique. 

Le Chevalier ignoroit cette nouvelle 
frénéfit d'une ame qu'emportoit f9n dé* 
lire continuel, & qui ne faîfoit que 
changer dV>b]et. Il a le malheur d'en- 
tendre tenir un propos injurieux fur 
le compte de fon frère : fa première 
idée eu d'en Vouloir demander raifon ; 
il fe msditrife eependani afiet pour fe 
confotter fur le projet q^u'il médite, 
& remonter à hi fource : il va trouver 
la perfohne dont il croyoit avoûr à fe 

B vi 
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plaindre par rapport à Lével : ils ont 
tine explication ; le Chevalier goûte le 
plaifir d'avoir rempli tout ce qu'exi- 
geoit fon hpnneur , fans être expofé à 
dédiirer le âanc d'un homme ^ dont 
on ctvoit mal rendu les expreifions, 
ou à fceller de fdn propre fang le trifte 
avai^tagede paffer pour un querelleur, 
-un meurtrier. Où fa bravoure éclatoit, 
c^étcit dans ces circonâancés qui de- 
'mandent que le fujet zélé , & le vrai 
patriote fe déploient. Plus d'une fois 
il s^étoit jette, un des premiers » fur 
la brèche 9 l'épée à la main, & avoit 
décidé le faccès : ce qui lui àvoit mé*-- 
rite \e furnom du brave Chevalier. 

Solmeuil auroit aimé à repréfenter; 
ion goût le portoît à la dépenfe : îl 
étort venu à bout de le prelcrire des 
loix^ & de fe condamner, fi Ton peut 
le dire, à une économie, dont il ne 
s-écartoit jamais : il avoit fu pourtant 
ie ménager les moyrtis fi doux pour 
' un cœur généreuxde répaftdre des bieà- 
faits , & de ibulager l'infortuné. Je ne 
puis {fe difoit-il, ) me procurer cette 
jouiflance, qu^en m'impofant un nom- 
bre nde £K:rincesY Eh bien, j'aurai une 
maiibn moins brillante ; je me retran- 
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clièraî fur la quantité de domeftiques; 
je porterai des habits iimples & fans 
fafte; je n'aurai pas la folie de difputer 
àM. leDuc de ***, foo cocher , fon 
cuifinier , d'afpirer à tenir une des meil- 
leures maifons de Paris , & il me fera 
permis d'être bienfaifant, fans que ma 
famille fe reflente de la moindre pri« 
vation. 

Tel étoit donc le plan de vie que 
fuivoit exaâemeni le Chevalier : auffi 
n'étoit-ce pas des plaifi/^s fugitifs qu'il 
fe procuroity mais un bonheur tran- 
quille & dunJ^le, lafituation d une ame 
fatisfaite d'elle-même, félicité qui n^eft 
connue aue de la yertu feule , & dont 
il e(î même impoflible que le vice fe 
trace une image. 

De quelétonnement eA frappé Sol- 
meuily quand fon frère vient lui dé- 
clarer qu'il efl prêt de donner fa main 
à Madame de Nérale ! — C'eft donc 
là , Comte ) où aboutirent vos fyftêmes 
de fagefle ! Votre maîtrefle ef^ femme 
de qualité, je VQUS l'acciorde , & bien 
différente d'un choix que ma prudence 
ainfi qne mon amitié pour vous , me 
défendent de vous rappdler ; mais la 
noblefle & la fortune (ufEfent - elles 
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pour faire un bon mariage? |e ne iaîd 
fi Ton m*a peint fidèlement Madvne 
de Nérale : elle pafle pour être d'une 
(Coquetterie outrée , pour facrifier à (ti 
goûts beaucoup d'argent, & l'on dit 
tout bas 9 fa réputation. Au refte, tMn 
frère, je craiadroisque vous ne prifiîez 
les confeils d'un ami pour des obfiacles 
qu'imagine refprit de l'intérêt : fi le ma« 
riage peut vous rendre heureux, *fîxer, 
en un mot, votre ame emportée d'ora- 
ges en orages, j'applaudis de tout mon 
cœur à ce deflein : puiffiez - vous en 
recueillir les avantages que vous at* 
tendez ! 

Lével a époufé la veuve, gui bien* 
tôt s'expofe dans tous fes débuts, où 
plutôt fes diverfes folies : chaque jour ^ 
c'étoient de nouvelles y^/t/tf//îei à fatif- 
faire, & l'on fermoit les yeux fur les 
fraix exorbitants qu'elles entraînoient. 
Le mari , de fon côté , n'étoit pas moins 
prodigue , moins diffipateur , & il n'a^* 
voit pas un écu à détacher de (es folles 
dépenfes pour arrêter le dernier fou- 
pir prêt à s'exhaler , 4'une miférable 
créature confumée de befoin. Le Che- 
valier vient le trouver , l'engage à fe- 
courir de concert avec lui , un des amis 

Digitized by VjOOQ IC 



de t Homme fenfibU. 39 
M leur père, & qui lai avoit même 
rendu desfervîceseflentiels. Lével eft 
dafis rimpuiflance abfolue de ie per«» 
mettre le moindre témoignage de fèn< 
£bitité pour un objet fî légitime : la 
veille y il avoit acheté à fa ftmme un 
perroquet fort prôné dans les cercles , 
un fferroqttii à la modt , &: que , deux 
jours après, un mal* adroit domeftique 
laifla s'envoler , fans qu'une nouvelle 
fomme que le Comte avoit bien fu 
trouver dans la bourfe de fes amis, 
eût pu faire recouvrer Foifeau fugitif. 
Il y avoit près de û% mois que Lé- 
vel aimoit fon époufe : une autre paf- 
fion vient détruire celle-ci , Pambirion » 
& l'ambition dans tous fes vœuâc im- 
modérés. Cet homme , toujours la proie 
de lui-même, veut abfolument figurer 
à la Cour : voilà oii tendent tous fet 
defirs , oit s'attache fon ame entière. 
Infenfiblé aux fcenes d'éclat dont il efl 
redevable à là mauvaife tête ainfi qu'à 
la mauvaife conduite de fa femme ^ 
f rarement ces deux défauts font«il$ 
féparés) il n'envifage & ne rcfpire que 
l'état de cburtifan. Comment! mon 
frère, (lui dît le Chevalier) à votre 
âge , avec un Bras Se \m œil de moins i 
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voxis prétendez à débuter, fur un tl^àttf 
où les rôles font fi multipliés ! Saurez* 
vous vous impofer une efpece de tra- 
vail continuel pour écarter les rivaux^ 
démêle]^ le menfonge du vraî, pjrendrc 
tous les tOnS , toutes les attitude5 » tous 
les mafques ? L'aâeur le plus ajûTuré fur 
cette fcene , a toujours à trembler pour 
le lendemain, & vous penfez que vous 
ferez à l'abri du ridicule ?«.. D'ailleurs^ 
imaginez^vous qu'on y ait oublié votre 
ancien mariage ? • » • mon frère , croyez* 
tnoi, refiez à Paris. Tâchez de ramener 
à la raifon , la Comtefle qui ne ceâe de 
fe livrer à des extravagances d'autant 
plus abfurdes, qu'elles font difpendieu*^ 
fes ; vous • même ^ cherchez à vous 
corriger : je fuis fâché que ce mot 
me foit échappé , & vous n'envierez 
point les prefliges fi grofiiers de la 
Cour. 

Nous parlons d\ine malheureufe créa^ 
ture, le jouet des pafiions : les meilleurs 
avis, Jes lumières de l'expérience font 
perdus pour cette forte d'infenfés : le 
Comte n'écoutoit nullement le Cheva* 
lier; & au moment même aue ce der« 
nier lui tenoit une converiation forte 
de fagefle, Lével s'oc^upoit in peno 
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^un projet qui le montroit à fes pro^ 
près yeux, {âanant dans l'empyréê , ic 
au faite des grandeurs. 

Solmeuil, fans doute, ne lui avoit 
pas tout dit, parce qu'on ne fauroit 
tout dire; il ne lui ayoit point pré- 
fenté les routes difficiles S( tortueufi^ 
par lefquellës un courtifan avoit à fe 
traîner pour atteindre au moindre fuc- 
cès ; il ne lui avoit pas fait voir l'in- 
trigue & la bafleâe fe tourmentait fans 
relâche fur le chemin rabotteux de la 
faveur, & le trifte réveil qui fuit ordi* 
nairement des fonges fi pénibles. 

Lével , que fon caraôef e devoit do«' 
miner jufqu'au dernier foupir , fe ploya 
à toutes les manœuvres de F Ambitieux: 
il réunit tous fes efforts pour repoufler 
& anéantir même la nerté de l'ame 
qu'il faut bien fe garder de confondre 
avec cette fotte l^uteur , le produit 
de rimbécille vanité; il apprit à men- 
tir fans pudeur, fans remords à fa con- 
ficience ; il ne fe refufa point les fecours 
de l'impofture , ceux de la perfidie ; il 
contrefit admirablement bien le fin- 
cere , l'ami , l'amant ; il fut même jouer 
le bourru, foi-difant véridique, em- 
prunter ces mafques adroits qui font 
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peau^vecle vifagt ; en uti mot, il fut 
bien faux, bien bas , fous une apparence 
de morgue foula aux pieds la dignité it 
Vhomme pouf âtre* le phis {ouple & le 
plus vil des adorateurs de ta grandeur 
& de la fortune; & toute cette dépenfe 
de baffei&s^ de proftitutions d'efprit 
St d^ame , ne le conduifit qu'à promener 
fa jaloufie dévorante , & fe dégrader 
plus de trois années confécutives dans 
les antichambres des perfonnages eiL 
places I qu'à ne point coûter un mo- 
ment de fommeil : ( il nV a que la 
vertu qui dorme) ou, sil venoit à 
fermer la paupière , il voyoit dans un 
rêve plus laborieux que la veille, foa 
(ioncurrent le fupplanter & Pécrafer de 
fa fupériorité. Tantale bruant de foif » 
& dont Teau fuit les lèvres avides & 
defléchées : tel étoit l'infortuné Lével. 
Rebuté cent fois par jour , gonflé d*ef« 
pérances vaines, forcé de ne pas s'é« 
ïever contre des affronts homicides, 
l'âme continuellement empoifonnée 
des plus mortels dégoûts 5 il revient 
enfin fe cacher à Paris, bien con» 
vaincu que tout eflbr ambitieux étoit 
la plus cruelle U la plus hideide des 
paffions. 
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' Ceft alors que k Comte retomne à 
fon conibiateur : — Ah 1 Chevalier, 
vous me Taviez bien prédit : dans quel 
affreux lab;|rrimhe m'étois-fe engieé 1 
Dieu merci I m'en voilà dehors! Ma 
foi! fi je ne fuis pas fage à prêtent , 
il faut que cpiekpie malin Génie ait 
}etté fur moi un diarme infurmohtap 
Uel Sotmeuil fourioit : -— Mon frère, 
votre mal vous tiendra jufqu'à la mort ; 
je defire fort pourtant qu'après tint 
d'épreuves, vous cherchiez â vivre; 
car }ul<}u*ici vous n'avez pas trouvé la 
temps d'ekifter. 

Lével , grâces aux prodigalités ex« 
ceffives de fa femme ^ fux fiennes pro» 
près , étoit prefaue ruiné» 

It recueille un héritage confidéraMe : 
une autre maladie à laquelle on ne Sfat« 
tend point, sVmpare de fon ame, ma^ 
hdie , il eft vrai , la plus honteufe , 
& la plus confumante de toutes celles 
qui affligent notre moral, c'étoit Ta- 
varice. Le Comte eft devenu le plus 
avare des hommes, & conféquemment 
il en eft le plus dur & le plus inhu* 
main ; il a pris un cœur de fer , inca- 
pable de fe laifler émouvoir ; il ne Gon« 
noit plus la tendrefle, la voix du fàngy' 
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celle de la nature : il nVft po^fédé (pie 
de la feule fureur d'accumuler lottis fur 
louis, écus fur écus : tous les jours , 
fes regards^ fon arae entière va s'^*» 
tacher fur le cof£tt qui renfermoit fou 
cher trélbr; une jauniiTe inctirabl^ $'eft 
répandue fut fon viiage livide, & amai- 
gri ; fes mains, font éterneUemeat im-^ 
patientes de palper fon argent ;: faiist 
cefle il le compte^ le recompte; ilpaâfe 
des journées à contempler (i) le fpec- 
tacle de fa richefle , à s'en^ remplir tous 
les fens : nous ojublions de dire qu'il 
s'étoit féparé de fa feipme : il yivoit 
feul dans fon hôtel où il n'occupoit 
qu'une chambre : il enavoit loué tou$ 
les autres appartements. 

Pour cette fois , le cœur de Lével 
Xkt reflentoit plus la moindre émotion 
en fayeur de fo/i frère qu'une abiencç 
de deuK ans avoit éloigné de. livi, U, 
qui agcouroit Tembrafler : U le pri» 
très-inftamment de ne jamais remettre 
le pied dans fon hôtek Vous ^tejs donc 
pofledé du démon de l'avarice ? (s'é« 



{}) A contempler. Uit Auteur Latin auroit 

ajouté cum ore inBiantL 
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cria SoliDeuil) car il n'eft que ce vice 
qui ait auffi peu de fenfîbilité ! Cen eft 
éàitf il n'y a plus d'efpérance de vous 
ramener à la nature ^ au fentimeilt ! 
vous avez été le jouet de toutes les 
paffions : mais le vautour de celle-ci 
vous déchirera jufqu'au tombeau ; je 
n^i: plus qu'à gémir furie fort de mon 
malheureux fm'é. 

' . Solmenilvoybit croître dans fon/ein 
ime '&mille venueufe , qui devoit le 
coiifoler de tous les égarements de Lé- 
vel; Sa 'femme étoit Ton amie la plus 
texiéire'Sc la plus confiante; il joui(^ 
foitcd^cin prélent heureux que ne dé- 
mentit point l'avenir; fa morale étoit 
ipute autant que folide , &c il poflëdoit 
xet éfprit éclairé de la religion , qui 
•ne confond point la piété avec le fa« 
Inatifme de la crédulité imbécille. 
V :Lével, toujours oppofé en tout au 
.Cbevalier , après avoir affiché , toute 
iff^vie, un matérialifme révoltant, étoit 
"tombe idans l'excès contraire. Malgré 
ibniiiifiàme avarice, il s'abandondok 
à toutes les petitefles,. toutes les inep- 
ties -de la femmelette &c du vieillard, 
en enfance. Le Comte croyoit fervir 
dignement TÊtre-Suprême , en fe pref- 
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crîvant un nombre de rccmes Tnîhu^ 
iUtifcs & fuptrfiuUufis , & jl n'eût pas 
donné un liard pour racheter la vie k 
un malheureux, i 

Un tel homme devoit être punL L» 
dureté de cœur n'eft«'elle pas le pre« 
mier des crimes aux yeux de celui qui 
eft le Dieu même de lafeofibilité :.caf 
fous quel plus brillaot attribut désigner 
le Souverain Auteur? Lével jreçut^nc 
fon châtiment de ce qui faifoitladet- 
niere paffîon : des voleurss, inforinés 4e 
Al richefle, pénétrèrent 5 lamiit*, dans 
ia chambre 9 le garrottèrent àxix j>ieds 
de fon Ut^ & en fa préfence i fttusâs 
yeux 9 quelle image, quel fupplicè pour 
un avare ! envahmeitt fon tréâm A ce 
fpeâacle , il tombe dans les plœ^oy a« 
blés convttlfions » pouffe d^ ainhosh 
ribles : on accourt, on le délie, &: il 
rz fe précipiter fur foo coffi^e , Se y 
meurt^ en le tenant embraffé detouKàs 
jfesr forces , & murmurant dfupe Voàc 
coiteentrée : n Les jm£fraUes ! les^mi- 
^ férables i 'ûs m'ont tout pris ! 4l> VG 
•^ m'ont rien biffé'*! » t; 
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Ê G I L O N E, 

o V 
LA PUISSANCE 

DE n A UO V R. 

Ju ES égarements d'un Roi qui ne fut 
point maîtrifer i^ paffîons , avoienit 
entraîné lajruîne (i) d*un Empire ^ dont 



(1} AvoUttt entraini la rm/zr. Jainaii hilf- 
tolre n'offrira ufltt image pltu iiS|^ofibtt) qui 
attefte davan^ge U yerké de ce rerf d'Ho- 
race : Quidquid délirant rtges ^UHuntur A^hi^ 
vi^ oue cette extinâion rapide déjà puiflancè 
des Goths. Un dôs plus brillants Empires de 
l'Europe , dut > en effet , fa ruine à un âccèi 
d*égaremem coupable de. la part de fini mi^bp 
tfe. Rodrigue devient éperduemeht amou- 
reux de la, fille du Comte Julien: il employé 
tout pour ^uire cette jeune perfohne.we 
^durant parvenir à fon but^ il ^<HiUie ai| poiut 
de ta déshonorer. IL faut tire dans A&irLfffutrt 
«ne lettre 'de cette iofectunëe » adrellSie à fiHi 
l^re : rien de plus touchant i Le Comte auffir 
t6t jnrala {>erte dn Monannie, m& mie^de b 
Dation ^ & il appdia en Eipagae ks nAanmi 
4giû ne t«itdetetit point ^ «'en onp^er* . j 
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la fplendeur promettoit , fans contre- 
dit, une plus longue durée, Rodrigue^ 
qxxEgilone fon époufe , la femme peut- 
être la plus belle de fon fiecle , auroit 
dû captiver, s'enflamma d'un amour 
illégitime pour la fille du Comte Ju* 
licnj la déshonora, ne pouvant devoir 
fa conquête à la tendrefle , & de cette 
violence fi peu digne d'un Monarque , 
d'un homme , s'gleva l'orage deftruc- 
teur qui enveloppa ^rpagne, & l'a- 
néantit. En vain ce Prince, grand dans 
fcs revers , avoit-il rappelle fon cou- 
rage, toutes les forces de fon éfprit 
pour réparer h faute , & triompher 
du malheur. Une défaite décidée fous 
ies murs' de Xérhs^ a voit mis le fceau 
à fa mauvaifç fortune & à fon châ- 
timent; fon armée fut taillée en pie- 
ces; lui-même obligé de fuir, étpit 
^ifparu pour ne fe remontrer jamais (i)^ 

& 



^ (i) Pour nkfe /embmrir jamais» Lefatteft 
.vrai. Rodrigoe , après avoir donné i'exeriipte 
de la TaleurU plus tconiosanée » pdt le parti 
-de fe fauver fuf lé cheval dont i) eft parlé plut 
•loiiK Depms. on^ trouva. efieâiviemQQt fûn 
manteau royal , fa coninnne (tilles bords du 
QuacUUte ;^oii croit qu'il ayoit été. tué ^A"^ fi 

fuite j 
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êc de ce moment , les Maures (e vi- 
rent maîtres d'unties plus beaux Royau* 
mes de TEurope. 

La Reine ëtoit au nombre des ef* 
daves échus en partage aux vainqueurs. 
Abdilafis commandoit alors pour fon 
père Mu^a^ qui ëtoit retourné en Afri- 
que. VUt^ (le Miramolin (i) régnant,) 
inftrutt des divifions furvenues entre 
ce Général & Tar^^ s'étoit empreffé 



fuite, ou qa'il s'étoît noyé au paflage de U 
rivière. Deux cents ans après, (ielon le même 
Mariana) on découvrit dans une petite égliié 
de la ville de Fi/eu en Portugal , une pierre 
avec une înfcription latine, qui, traduite en 
notre langue, fignifie : Ici repofc Rodrigue ^ 
U dernier Roi des Goths. Au refte , on n'a 
jamais fu précifément qu'elle a été la fin de ce 
Prince. 

(i) Le MiramoUn (c'eft le nom que les 
Sarrafins donnoient à leur Souverain) avoit 
nommé pour Gouverneur de l'Afrique , Muza , 
un de Tes Généraux ; ce fut avec celui-ci que 
le Comte Julien ourdit l'infernale trame qui 
p^dit rEipajgne. Tarif, autre Général Sar» 
rafin , vipt ie jomdre à Muta : la jaloufie s'é- 
leva bientôt entre ces deux rivaux; Ulit les 
rappella ; Abdélafis , fils de Muxa , refia dans 
le pays conquis, & le gouverna en fon nom : 
ce jeune Prince a mérité des éloges de la part 
de tous les Hlftoriens. 

Tom. ly.fcpt. fart, fcf^ Aru C 

uguzedby Google 



50 Dltajfmintî 

de faire revenir l'un & Tautre ^ A^m 
la crainte que leurs démêlés ne lui ra-» 
viffent le fruit d'une des plus éclatan*' 
tes révolutions qu'ait rjamais' produites 
le fort des combats. Abdélafis , comme ^ 
en quelque forte , à titre de Vicè-Roi 
du pays conquis , jouiflbit de toutes 
les prérogatives attachées à la fôuve* 
raineté, ce jeune Prince fembloit mén« 
ter ces honneurs , fi Tufurpation peut? 
être accompagnée de quelque gloire. 
Il eft vrai qu'il s'efForçoit d'en adou* 
cir tout ce qu'elle a d'odieux ; il ia«^ 
voit fe garantir des fuites de l'ivrefle 
du fucc^i n revoyoit toujours un peu-^ 
pie gémiflant qui avoit changé de do« 
mination ^ dépouillé de fes biens , en 
un mot, dans les fers, écrafé fous le 
poids d'un fceptre étranger : cette image 
entretenoit dans un cœur oui n'étoit 
point encore endurci j ce lentiment , 
le titre de nobleffe de l'âme humaine , 
la pitié qui nous émeut, nous rend 
propres les foufFrances d'autrui : cette 
qualité eût fufE pour intérefler en fa- 
veur d'Âbdélafîs^; la nature avoit ajouté 
à ce don précieux, tous les agréments 
de l'extérieur ; le nom de Souverain, 
de l'Efpagne , aux yeux d'un citoyen 
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de cet Empire» étoit la feule chofe qui 
pût lui déplaire dans ce Prince. 

II fit valoir fes droits, c'eft-à-dîre, 
le droit de la guerre. D'après cette pré- 
tention bien ou mal fondée , les prifon*' 
niers lui appartenoient. Abdélafis corn* 
mande donc qu'on lui amené Egilone, 

Cette Princeffe confervoit encore 
toute Ja fracheur , tout Téclat de la 
jeunefle ; elle uniffoit à la régularité 
des traits 9 ces grâces , cet intérêt fi 
touchant dont le charme a tant de ma<- 
gie , & ne fauroit fe repréfenter : & 
puis elle étoitmalheureufe ; & qui prêté 
plus de pouvoir à la beauté que le mal- 
heur ? Il fe développoit avec toute fa 
dignité dans Egilone; fa taille majef- 
tttenfe annonçoit une Reine , dc fa mo- 
deftie la rendoit encore plus digne de 
ce haut rang. 

Elle paroit devant le vainqueur. A 
pet afpeâ , la fource de fes larmes fe 
/oqvre : elles coulent de ces beaux 
yeux dont te Prince a déjà relTenti la 
puiifance : combien de pailions efFeât*- 
vement font nées d'un premier regard! 
•- Quel motif (i) (d'une voix prefque 

• I ' " I I I t II I ■ ■ ■ 1-1 1.1 m 

(i) Quel mQtîf^ &c. Tout ce qu'on fait 

C ii 
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éteinte,) me rappelle en ce rëjour, o& 
tout m'expofe mon infortune? Eh! ne 
pourrai-)e mourir dans la plus profonde 
obfcurité ? c'eft la feule faveur qu^ j'im- 
plore r Abdélafîs, toujours plus pénétré 
du fentiment qui l'enflamme : — Mou- 
rir dans^robfcurité , Madame ! vous qui 
êtes faite pour vivre... pour régner. . . 
•— Eft-ce bien à moi que ce difcour$ 
s'adreiTe ? fans doute, j'ai régné : mais... 
le t^mps n'eft plus ! (& uh torrent de 
pleurs coupe la parole à la PrincéiTe ! 
elle reprend :) — Ce feroit une efpece 
d'adouciflement pour mes peines, fi 
«lies n'étoient connues que de moi 
feule : mais, tous les jours, elles me 
deviennent plus vives, plus déchiran- 
tes : tous les jours , la terre jretentit da- 
vantage de mon déiàftre ! En effet , ma 
Situation n'eft-elle pas le comble de l'i* 
gnominie ! oui , j'ai été Reine ! & que 
fuis-je préfentement ! une captive, I9 
plus abaiflee , la plus humiliée de vos 
efclavés ! . .. — Arrêtez , Princefl^e ; ne 
rejettez point fur moi des. épreuves 



dire à Egîlone, eft à-peu-près emprunté de 
Mariana. 
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cruelles» les fuites funeftes & nëceflki- 
fcs de Fa guerre. Le fort, il eft vrai, 
nous a donné la viâoire. Si Rodrigue 
eût triomphé , nous aurions fubi votre 
deftinée : mais , Madame , (en la re- 
gardant avec un intérêt qui prétoit une 
nouvelle force à fes expreffions) foyez 
convaincue qu' Abdélafisn'abufera point 
de {es avantages. • . qu'il fera fenfible. . . 
il cherchera 9 n'en doutez point, à vous 
faire oublier vos di%races. • • -^ Les 
oublier. Seigneur! ehl me rendrez* 
vous ma couronne , mon époux ? • • • 
îouiflezde la prédileâion de la fortune. 
Si mon état vous touche , je vous de- 
mande! • . le comble des bienfaits, & je 
l'attends de votre générofîté : ne per- 
mettez pas que Foutrage s'étende fur 
ce qui m'eft , fans doute , plus cher 
qiielavie, fur l'honneur... c'eft tout 
ce qui me refte , & je veux du moins 
l'emporter dans le tombeau. Encore 
Une fois , le fort , le* fort cruel m'a 
faite votre efclave. . . je vous ferai fou- 
mife. . . O Dieu ! quel mot m'échappe ! 
eft-ce Egîlone qui parle ainfi ! . . . Souf- 
frez , Seigneur, que loin de vous , loin 
de tout le monde , j'aille répandre des 
pleurs qui ne couleront pas long temps; 

C iij 
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j'efpere que la mort viendra bientôt 
en finir le cour$. — Que vous in*in- 
terdifiez votre prefence » Madame ? 
c'eft moi... qui recevrai vos loix. D^ 
ce moment I vous êtes libre dans vx^e 
palais; je veux qu'on vous y rende 
tous les honneurs dus à la ibuveraine- 
té... mais, croyez-moi , Madame ,, ban« 
nii^èz de votre fouvenir un Prince qui 
n'a pas rendu à vos charmes,^, la |uftice 
qu'ils méritent. Ayez continuellement 
devant les yeux ... le coupole amant 
de la fille diu Comte Julien ; & . • • Qui 
a excité, avorté la guerre dans votre 
pays ? Qui vous a fait tomber du trône } 
Qui vous a mife dans les fers, vous &; 
tout votre peuple î Le crime de votre 
mari, le fol amour de 'Rodrigue...., 
répoux d'Egilone a-t-il pu feulement 
lui être infidèle ?^ • . Allez , Madamç » 
comptez qu'Abdélafis faura vous ref« 
peâer, que tout imitera foa exemple. 
Vous in(pir€z, , . je ferois le barbare le 
plus^ farouche ; les fentiments quj^ vou^ 
faites naître • • . font bien àu-deflus de la 
générofîté. • . Les Maures ont un cœur ^ 
Madame (i)v & par^tout oii Egilone 

(i) Les Maures qm m ccmr^ Madame. $ans 

Digitized by VjOOQ IC 



dt l'Homme ftnfibte. 'fj 
paroitrà . • • ce fera vous, Pnoceffe^ qui 
aurez des efclave&.« 

Le jeune Prince ne profère ces der- 
niers mots qu'avec un trouble qui tra- 
biffait affez la vive émotion ; il donne 
auffi-tôc des ordres : Egilone eft rame- 
née dansibn palais avec tous les égards 
dus à la majeâé ; en tire du nombre des 
captives y les femmes qui hû étoient at* 
tachées , & elfes reprennent leurs di« 
vers fervices auprès de la Souvendne. 

j^ilone eit fîappée des nobles pro* 
cédés d'Abdélaiîs. Devois-je m'y at- 
tendre ? (di^elle à Roftlindt^ telle de 
Us femmes qu'eUe bonoroit le plusde 
fa confiance) ; }e ne reviens pas de mon 



contredit^ les Maures étoîent alors la^ nation la 
phis kigéoîeofe , la plus galante , la plus ai<* 
mable aux yeux d'un fexe qui fait apprécier 
Iss grâces^ c*eft d'eux que les Elpagnols 
avoient emprunté cet efprit de chevalerie , 
cette' mortf/e amourtufc , (fi l'on le peut dire) 
qu^porta à nôtre Cour , la femme de Louis 
aIV I qui mf^ra ^es Ron^ans nobles & paf- 
fionnés qu'on Ht encore avec plaifîr, &dont 
Ja dépcavatioa de nos mœurs dégénérées en 
groffiéreté , sf fait difparoître totalement le 
çhamfiç : ce n'eft pas une des moindres pertes 
qu'elle nous ait caufées. 

. C iv 
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étonnement : je n'eufie jamais imaginié 
qu'un Maure eût cette douceur. •• cette 
fenfibilité«.. il tn'écoutoit, ne t'en es- 
tu pas apperçue ? avec une forte d'at- 
tendrîffement. . • je crois même avoir 
furpris des larmes qu'il s'efForçoit de 
me cacher ; il m'a parlé de mon époux, 
m'a rappelle ••• ce qui a plongé l'EC- 
pagne dans cet abyme de douleun Ro« 
îelinde • • • oui , c'eil la follç paffion de 
l'infenfé Rodrigue, qui a forgé nos 
fers... Le cruel! hélas! s'il n'avoit of- 
fenfé que moi. • • Et • . « l'on n'a point de 
nouvelles ? . . • — Vous favez qu!au mo- 
ment où il a vu la déroute de fa mal- 
heureufe armée , il s'eil élancé de (on 
char , eft monté fur fon cheval favori » 
(t) s'eft dégagé de la mêlée par une 
prompte fuite , & qu'il eft difparu; 
un bruit fourd fe répand qu'on a trouvé 
fur les bords du Guaddett fon cheval , 
fon manteau royal , fa couronne , fa 
chauffure : ces indices doivent vous; 
éclairer fur- le nouveau malheur que 
nous efluyons : il n'y a point lieu de 



(i) Sur fort cheval favori , qu'on nommoit 

Orelia. 
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douter que notre infortuné Souverain 
ne foît au tombeau. — Rofelinde ^ fa 
mort me fait oublier fa vie;< un époux 
qui n'eft plus, exige ^ fans doute, le 
tribut de mes larmes : cependant ne 
- devrois-Je pas plutôt me confoler de 
fa deflinée. Quand on eft renverfé du 
trône, qu'eft-ce que Pexiftence qu'on 
traîne ? qu'eô-ce qu'Egilone vivante ? 
pourquoi , Rofelinde , au Moment que 
Rodrigue offenfoit notre hymen , la* 
lumière ne m'a-t-elle pas été ravie ! 
n'eft-ce point le fupplice le j^us déchi- 
rant pour un cœur fenfibîe, que le 
trait mortel dont il m'a percé le fdnl 
Rodrigue m'a-^t-il aflez outragée ? mais , 
encore une fois, il n'bft plus ! il n'eft 
plus!... fon ombre ne me pardonne* 
roit point des reproches. • • qui pour- 
tant ne font que trop légitimes^.. Ro« 
felinde, fi j'en dois croire Abdélafis, 
je toe fubirai pas l'opprobre de l'efcla- 
vage; ta Reine reAera maîtreffe 4'elle-* ^ 
mëtaei Se pourra defcendre dans la 
tombe avec toute fà yertu. v 

Abdélafis, à peine féparé d'Egilone, 
avoit laiffé éclater les divers mouve- 
ments de fon ame : -— Que cette 
femme a fu s'emparer de tous mes 

C V 
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iens ! que de hj^auté ! quel charme im* 
périeux répaadu dans toute ia perfon* 
ne ! Ah ! c'efl moi> c'eft moi qui fuis 
Tefclave i Egtione , jamais tu ne régnas 
davantage ! oui ^ tu es encore Reine : )e 
ne l'ai que trop fenti!.,. que fatrif- 
ifeâe eâ iatére^i^te ! des yeux fi beau3( 
ibnt4Is faits |K>ur fe ternir de larmes l..^^ 
Elle eft en moe pouvoir. •• quelle af« 
fireujfe idée f$ mêle au fentiment le plus 
délicieux! • •• dois-je m'appuyer de ces 
droits.*, dont s'offenfe Taiaour ? .. • Eh ! 
doit-on en faire Valoir d'autres^ que 
ceux de la tendrefle la plus vive, &c 
€in même-temps la plus pure y la plus 
délicate? M. Ces barbares d'Europe... ils 
ne favent point aimer ! Si Rodrigue eut 
été eâèâivement amoureux ^ en feroit^ 
il vemi à ces extrémités, qui nepeu« 
vent produire quet la haine & la ven«» 
geance : ç^t Empiré tombé fous no- 
tre domination 9 n'en efl-il pas. uq 
exemple mémorable î 

Midza, en partant pour TAfrique^ 
avoit eu foin de laiSeï! aupi^ de Cont 
iik 9 un vieux ferviteur qui avoit veillé 
à fespremteres amsées* Abnaassor ioui^ 
foit de' la confidération qui lui étoit 
^e y & fes leçons étoient encore écou- 
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tées; il entroit chez Abdélaiis, qui 
court avec tranfport vers lui ; — Vous 
venez à [propos, mon père. Tordonne^ 
rai qu'on défende Tenirée de inoq ap« 
partefnent; j'ai à vous confier. • . ufi fe* 
cret de mon cœur; (âcaufii*tôttoq$ 
le$ cour^&ns font écartés. Abdé^fis 
(eul avec Almanzor^ reprenant la pp* 
rôle :} Oui, j'ai une confidence i vpus 
faire qui vous furprendra. ^ 

Abdélafis entre dans les détail ^ ra« 
^onte jufqu'aux moindres circonftaa- 
c» 9 tout ce que lui a fait reflentir l'ea» 
trevue d'£gUoQç^& termine ainfi (on 
difcours i — Jan^is je n'ai éprouvé 
de femblables traiirports ^ moi , qui 
connois les voluptés d'un iêrrail , qui 
fuis entouré d'uqe foule de maitrefles» 
Ibumifes à mes volontés^ Egilone » Al- 
manzor^ m'a tout-à-coup lanoé un 
trair.M il reilera dans mon ame; enfin^. 
je l'aime avec fureuf , & je n'ai joui 
qu'un feul inftant de fa préience ! Cène 
ardeur», î'ai U>|it lifyu de le craindrai 
deviendra plus violente. • • Mon père. • « 
ntf>n alBi,. donnez* moi dei^ cQiif<çils^s 
que. vi^te f^efle «périméntée tn'é^ 
claire ! • • • me tivrerai*je à cet amour ?..« 
quel parti prendrai -je >— De Ichfur* 

C vj 
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monter, Prince, de vous montrer le 
digne fils de Muza. Sans doute, fi vous 
étiez un homme ordinaire , un de ces 
guerriers farouches qui foulent aux 
pieds la jufiice , Thumanité, il ne tien« 
droit qu'à vous de recueillir le prix de 
Toti*e conquête : mais vous êtes Ab- 
détâfîs , vous reprëfentez ici notre au- 
gi^fie maître, le Commandant des vraie* 
croyants ; ^'eft parce qu'Egilone eft 
dans fes fers^ que la force doit être 
re^ettee. Le puifiant ne doit jamais abu«*^ 
fer de Tautorité , & opprimer le foi- 
ble* Le Ciel même ^ en vous livrant 
TEfpagne, femible avoir mis Egilone 
fous votre fauve -garde: la ranger, au 
nombre de ces femmes dont Tintérêt 
a peuplé votre ferrail , ce feroit , Prin- 
ce , manquer au malheur qui par-tout 
jreçoit des refpeâs de quiconque fait 
penfer , & a de la fenfibilité. Si la Prin* 
ceSt étoit encore fur le trône , au 
milieu de fon ancienne fplendeur , vos 
vœux alors pourroient moins fe ré-^ 
primer : mais fongez qu^elle eft dans 
les fers , qu'elle eu votre captive. •• 
Abdélafis embrasant AlmMzW :-« 
Qûé votre ame eft néceflaire à la'mien» 
ne .'qu'elle Téleve ! qu'elle Tennoblit ! 

Digitized by VjOOQ le 



de F Homme fenféte. 6i 
je retrouve , avec une forte d'orgueil 
tous mes fentiments dans les vôtres ; 
non , Almanzor 9 )e n'abuferai point de 
la puiiTance ; je me montrerai toujours 
votre digne élevé. Heureux les Princes 
qui ont des amis tels que vous ! 

Abdélafîs , rendu à lui-même , s'écrie :. 
— Il n'eft que trop décidé : non , je 
ne m'écarterai jamais de l'obligation 

Î[ue je m'impofe. Almanzor a reçu mon 
erment; jamais je n*ufer2ii de la vio- 
lence , comme a ofé fe le permettre 
cet infenfé Rodrigue : loin de moi ces 
horribles accès. ••• mais, me feroit-il 
défendu de chercher à plaire à la belle 
Egilone ? Quel plaiiir ! quelles délites 
pour moi , fi j'étois affez heureux pour 
lui faire partager mon amour ! Aimé 
dïgilone , ah ! ce feroit bien au-deffus 
de la conquête de ce vafte Empire » de 
celle du monde entier 1 

Cependant fa Reiqe recevoit, tous 
les jours 9 de nouveaux témoignages de 
la noblefle d'ame d'Abdélafis ; tous les 
jours, les traits de l'ufurpateur s'adou- 
ciffent' à fes regards , & ellecommen- 
çoit à voir un Prince , jeune , aima- 
ble, fenfible, amoureux. 
Il a fait préparer une de ces fête^ 
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cil devoît (e développer tout Part de la 
^laoterie Arabefque. La Souveraine» 
dans la crainte d'offenfer Abdélafis » fe 
croit obligée de céder à (on invita- 
tion : c'étoit une efpece de tournoi oii 
la npbleffe Maure fe promettoit de dé- 
ployer (^ grâces guerrières & (on 
adrefle, 

A peine Egllone a«t-elle paru » en- 
veloppée d'un long voile de deuil , que 
le Prince court vers elle, accompagné 
d'un efclave, qui portoit une couron- 
ne & des habits magnifiques* Abdé*" 
lafis fait appeller les femmes de la Rei* 
ne , & leur ordonne de la revêtir de 
ces atours éclatants, de perles & de 
pierreries; enfuite, prenant lui-même 
la couronne » il la pofe de fes mains 
fur le front de la Princeffe, 6c l'on 
entend ces paroles animées du charme 
de la mufîque , que chantoient de jeu- 
i^s enfants nléguifés e» Amours , 6c 
qui préfentent, en même^temps, à Egir 
lone des guirlandes & des corbeilles 
de fleurs. 

vDe la fupréine àntoiité 

n Voas avez les laarques certaines 
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i> Tous les traîu enchanteurs de la Divinité; 
19 Soyez toujours la plus belle des Reines : 
t>Les véritables Souveraines 
«Sont les grâces & la beauté. 

» La loi de la Êualité 
Il S'étend fur tosxt ce qui refpire: 
Vos «traits font vainqueurs de fa malignité; 
» Sur votre front ^enchantement refpire : 
3» Vous n*avez perdu qu'un Empire : 
» Celai des^ coeurs vous eft refté» 



n Goûtez ce pouvoir féduifant « . 
n II n'eft dû qu'aux jreaz d'Egitone : 
i> Vous^ie le tenez |xn d^undefiinvcomplai&nt: 
n Votre beauté pour )amais vous le donne. 
n Ne regrettez point votre trône : 
nVous en avez un plus charmant; 

Quelques moments après , un Che*^ 
valîer> txmt chargé de chaînes , vient 
fe profterner devant la Priiîceffe : la 
vifiere baiiTée de fon cafque empêchoit 
(ju'on rie le reconnût^ les Amours re- 
prennent leurs chants. Voici à*peurprè& 
le fens de ces galanteries où éclatoient 
la fineffe & les grâces de Tefprit Arabe. 
(On obfervera que , dans ce même- 
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temps, notre Europe (i) ne renfermoît 
ju'un ramas de hordes Sauvages, qui 
e difputoient d'ignorance , de groffié* 

reté & de barbarie.) 

» Ne vous plaignez point de vos ch^es » 
9» Et jéttez les yeux fur les miennes : 
9> Votre efdave eft à vos genoux ; 
s>S'il faut renoncer à vous plaire, 
» Ces fers feront les plus cruels de tous; 
i>D'un fentimeot plus doux, 
91 Si vous daigniez payer ma paffion fuicere,. 
» Ces fers feront les plus légers de tous. 

«H» 

»De Tefclavage véritable', 
» Je féns le poids infupportable ; 
9>Je fuis à moi*même odieux; 
9>£n vain j*oppofe mon cousage^ 

(i) Noire Europe. Qu'on jette les yeux fur 
Uê arts que nous poiTédions alors : nous étions y 
dans tous les genres , de vils Hotentots.; nous 
ne connoiflions au*une ,épée , & la fureur de : 
nous en fervir, Uns refpeâer la juftice , lliu* . 
manité, le feus commun. Tournons la vue fur 
les Arabes : nous admirons chez eux, des éco« 
les ouvertes à toutes les fciences^ de là déll- 
catefle dans les plaifirs , de la ^magnificence dans 
les fêtes : ce font les hommes de ces temps , & - 
nous n'en étipns ^&i6^nimaux a figure hu^ 
maine. /^^'n^ 
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n Aux traits multipliés d'un fort trop rigoureux: 

» Mais )e dirois aux Dieux : 

3» Augmentez encor plus un fi dur efclavage l 

» Si }e lui dois un regard de fet yeux. 

. L'afli^mblée demanda inutilement 
<]ue le Chevalier fe découvrît : il cou- 
rut fe cacher dans la foule» & il dif- 
parut, 

Egilonq , de retour dans fon palais ^ 
fe furprend livrée à une confuuon de 
fentiments qu'elle ne peut guère éclair- 
cir; elle gardoit un profond filence. 
Madame , ( lui dit Rofelinde ) fi vos 
malheurs pouvoi^t recevoir quelque 
adouciflement, cette brillante journée 
auroit dû apurement vous le procurer. 
Abdélafis s'attache à faire difparoître 
le perfonnage de vainqueur ; avec quel 
empreflement . n'a-t41 point volé au- 
devant de vos pas ! & ce procédé fi 
noble 9 cette attention fi délicate de vous 
faire quitter un fombre appareil de 
trifleffe ! Quel trouble Tagitoit, lorf* 
qu'il a pofé la couronne fur votre tête ! 
Sans doute 9 c'eâ lui qui a diâé ces 
paroles où éclate un ton de galanterie » 
que nous avons jufqu'ici igno/é,.'* &••• 
le Chevalier inconnu qui s'eft préci- 
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ité à vos pieds ? • •• • ce £eroît peut- 
itre... tout me fait croire. •• je n'en 
doute point : c'eft Abdélafis. • • lui-mê- 
me. • . ~ Eh ! Rofelînde , (interrompt 
la Princeflie , en laiflant échapper un 
profond foupir) quand ce feroit Âb«. 
déiafis • • • quel (entiment aujourdliui 
doit occuper ^ remplir mon coeur , fi ce 
n'eft celui du déiefpoir , de la mort 
même« Abdélafis eft d'une âation qui 
refpire, en quelque forte, avec le jour^ 
l'ardeur de plaire à notre fexe : il don- 
noit une fête : il m'a prife pour Tob- 
jet des agréments qu'il y vouloit ré» 
pancire. • . Rofelinde. • • Egilone ne doit 
plus envifager que le tombeau. 

Abdélafis paroît , fuivi de toute fa 
Cour: ~ Madame, (s'adreffant à laRei- 
ne) ferois-jeaflez heureux pour avoir 
pu éloigner de vous, un feùl inftant^ 
une image que mes vœux brûlent de 
difiiper ? vous obfiinerez-vcus à voir 
un efdavage qui n'éxifte plus , Mada^^ 
me } je vous 1 ai dit , vous commandez 
en Reine dans ce palais; & fi fétoîs 
le maître abfolu, l'Efpagne entière re« 
iiOUrnett>it fous vos loix : qu'il me fe« 
roit doux d*en recevoir de la belle Egi- 
lone ! — Je ne prétends point , Sei- 
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gneur y vous oppoier un fîlence ingrat; 
s'il m'eil permis de goûter quelque cou» 
folation ^ î'aime à vous dire que ce 
bienfait eft votre ouvrage, & que ma 
reconnoiflance..» SouiSrez, Seigneur, 
que )e profite de vos bontés , que ce 
palais foit pour moi une folitude, où, 
feule ^ je m'entretiendrai de vos pro« 
cédés généreux,.. Le malheur n'eft point 
fait pour k montrer , & votre pré* 
fence... ne peut que, malgré vous, 
irriter mes peines. 

Aai&-tôt Abdélafis fe retire , plein 
d'un fentiment refjpeâueux : on eût dit 
qu'il étoit Tefclave, & qu'Egiloneavoit 
confervé tout l'afcendant de la fouve« 
îdineté. 

Il a quitté l'appartement de la PrÎQ- 
cefle. Madame (s'écrie Rofelinde,) 
où vous égare votre douleur! fongez- 
vous qu'Abdélafis eft viâorieux ; le 
dirai-je , Madame , qu'il eft notre maî- 
tre } telle a été la loi du fort cruel ! 
& il reçoit de vous cet accueil ! — 
Que vci^^tu, Kofelinde? iiais^je^ hé* 
ias ! ce que mon cœur doit fe prefcri- 
tew ^. je crainsd'aUer plus avant.» • om, 
|out m'ordonne de fuir le nptoade.... 
d'éviter, fur-to^, Vafpeé^d'ÂbdélaÊs..^ 
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Ah ! (i tu lifois dans mon ame, Rofe- 
linde ! tous mes maux encore ne te font 
point connus.... De grâce ! laiffez-moi 
ieufe! je voudrois m'arrachera moî- 
mê^ne , )e voudrois... Rofelinde, qu'il 
eft d'épreuves pour la feniibilité ! • . • 
Eh !. fuis-je aflez malheureufe ! . . . mon 
imique amie, je t'en conjure, éloigne- 
toi pour quelques inftants.... que je 
m'efforce d'appeller un repos. . . qui ne 
fera point, hélas ! accompagné de celui 
de Tame! 

Abdélafîs ne le goûtoit point ce re- 
pos , que la Princefle foUicîtoit en vain ; 
elle avoit engagé Rofelinde , à fe re- 
tirer : il écarteMe même fa Cour, loin 
de lui ; feul , il s'abandonne à toute la 
vivacité de fes tranfports : — Oui , j'ai- 
me , je brûle , cette femme efl ma 
So)iveraine, la maîtrefle de mon cœur, 
& je le fens , c'eft pour la vie ! c'eft 
pour la vie! toutes ces beautés qui fe 
difputent l'avantage de fixer un de mes 
regards, elles me font devenues im- 
portunes, odieufes. Ah! je ne vois, 
je n'adore qu'Êgilone , &. . . elle n'eft 
point dans mes bras? Que n^ fervir 
roit Je trifte honneur de commander 
à un Empire ? Almanzor.* . ta fagelffe , 
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je refiîine : mais }e ne prétends point 
m'y foumettre ; n'eA- ce pas à mon âge 
c^u'on doit céder à i'amour ? Quand le 
poids des années fera venu glacer mes 
îens 9 j'écouterai Ja raifon , je m'enor- 
gueillirai d'obtenir fur moi le triom- 
phe d'une paillon. • • qui eft celle de la 
jeunefle : je lui abandonne mon ame 
toute entière ; Egilone commandera 
dans mon ferrail.. . elle ne peut réiifier 
à mon amour : n'eft-elfe pas ma cap- 
tive ?.••&••• c'eft Abdélafîs , à qui ce 
mot odieux eft échappé! ... c'eft ainfi 
qu'il prétend être aimé ! O le plus in- 
fenfé des hommes ! quand tu auras re? 
cours à l'autorité, l'autorité te donne- 
ra-t-elle le cœur d'Egilone î & il n'y 
a que l'amour qui puifle faire le bon- 
heur de J'amour : mon ame ne me le 
dit que trop! & dois- je efpérer que 
ce fentimeiît infpirera la Princefle^ên 
ma faveur, ii le maître n'eft pas ca« 
ché fous le perfonnage de l'amant ?«., 
Où m'emportent mes vœux! m'eft-il 
permis d'attendre quelque retour? fa 
religion y fon efdavage, le fils d'un 
homme qui eft venu apporter le fer & 
la flamme au fein de fon pays , qui 
a renverfé fon trône, qui m'y a fait 
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affeoîr : tous ces objets parlent- îls pour 
moi ? Ces traits, ces traits m'ont gravé 
fans doute dans l'ame d'Egilone , mai$ 
fous l'afpeft le plus horrible, le plus 
affreux ; non , elle ne fauroit m^imer ! 
elle ne m'aimera jamais! 

Il fe livroit à ce défordre de fon 
âme« au point de verfer des larmes: 
un de fes favoris, à-peu-près de fon 
âge , Meures a reçu un lettre du Mi* 
ramoHn, qu'il faut abfolument com- 
muniquer au jeune Prince : il eft donc 
introduit dans fon appartement : — »- Par- 
don , Seigneur , fi j'ofe, malgré vos 
ordres , m'offrîr à vos yeux : une let- 
tre du maître fuprême des croyants. . . 
— Donnez , Mezres. Abdélafis prend 
Pécrit , l'élevé jufqu'à fon front, & lui 
imprimant un baifer refpeâueux , il 
lit , & enfuite te pofant dans fon fein : 
#— Son plus fidèle efdave s'efforcera 
de remplir fes volontés facrées.., je fuis 
fenfîble aux preuves de votre zele. 
Adiçu, Mezres. •. — Me permettriez- 
vous, Seigneur', de voua demander la 
caufe de l'efpece de trouble où je vous^ 
ai furpris? mon attachement pour vous 
me rend attentif aux înoindres chofes 
qui vous concernent : il m'eft donc im*. 
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poffible de ne pas chercher à m'éclai* 
rer fur cette émotion dont vous me 
paroiflez pénétré... des ambitieux.., des 
confpirateurs^. — Oui , mon ami ; Ton 
confpire contre moi , & je ne puis haïr 
routeur de tout ce que j'éprouve. 

Le Prince inftruit Mezres de fa paf« 
fion : te courtifan ne le laifle pas ache* 
ver : — Voilà le fujet de cette fitua- 
tien que vous n'avez pu cacher à mes 
yeux, & que tout le monde commâ 
moi f pénétrera fans beaucoup de peine I 
Seigneur » &••• quel rang occupez- vous } 
ne repréfentez-vous pas ici Tauguile 
G)mmandant <les croyants? tout le 
peuple n'eft^il point un troupeau de 
captifs qui vousefl abandonné , & dont 
vous pouvez difpofer à votre gré } 
Egilone... elle fut Reine, il eft vrai t 
mais elle eft aujourd'hui efcIavecom« 
mêles autres : elle a le bonheur de vous 
plaire : fi elle y étoît infeniîble » com« 
mandez , & que Tautorité vous donne 
ce que l'amour doit vous accorder !.. « 
!— Non , Mezres , non , jamais , jamais 
*le vainqueur hUmpofera des loix ^ la 
Princefle ; je veux... c^eft Tamant qui 
brûle de mériter un regard de U% yeuxt 
je ne puis être heureux, mon ami| 
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qu*à ce titre.. . leraviffeur d'Egitone.;: 
ridée feule me fait horreur ! 
' Mezres déploie tout Tart du court!- 
fan : il verfe fes poifons au fein du 
Prince ; il parvient à l'ébranler j.enfin , 
il s'eft chargé du foin d'aller trouver 
Egilone, & d'employer tout ce qui 
pourra l'amener au point de répondre 
à la paffion d'Abdélafis. 

Le Prince aimoit trop pour ne pas 
revenir de la forte de liu-prifp que 
Mezres venpi t de faire à (on amour : il ef{ 
bientôt rendu à toute la délicatefle, à 
toutes les allarmes qui accompagnent 
la tendreffe véritable; il craint que le 
favori n'employé point affez ces mé* 
nagements , qui ne font connus que 
d'une ardeur pure & magnanime : il fe 
hâte donc de rappeller le cQurtifan: 
^— Mezres peut ignorer , fans doute^ 
à quel point j'adore Egilone ; ne U 
voyez pas ; ne la voyez pas ; on doit 
tant d'égards au malheur 1 elle a régné, 
Mezres, & dans quel abaiflement elle 
efl aujourd'hui plongée i Si je ne puis 
obtenir nul reto.ur de la Princefle^je* 
chercherai à foulager ma douleur, en 
redoublant envers elle de bienfaifance 
& de générofité. La vertu reçoit tou« 

' jours 
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jours fon prix... oui.«« je Tai téîolxu 
j'aime mieux perdre la vie , que de 
cauièr le moindre chagrin à. cette il- 
lufire infortunée. 

Enfin , Rofelinde a pénétre ce pro* 
fond' (ecret^ qu'Egilone auroit v.oulu 
fe cacher à eUe-même. — -^ Rofelmde^ 
mon fort n'eûil pas bien déplorable ? 
ce n-étoit pas affez de m'être vu ravir 
lefceptreyiafpleadeur du rang, mon 
époux^ mon repos, d'être précipitée 
dans uni abyme d'ignominie : Rofelin- 
de .. « il manquoit à m^ .4efiinée , le 
comble.de l'infortune^ dç ropprobre» 
Le crôirois-tu ? en vain je me |M:éfentç 
tous les motHs «qui doivent me rendre 
Abdélaiis Je plus pdieuic de$ mortels : 
je le revois^ le g\aive à la ma jn^,. fu- 
mant de carnage» foulant à i^s. pieds 
les çor|>srênfanglantés dei.me$ malheu- 
reuxifiijets.:* que vas^tu^c^^ndf^ ? fré- 
mis , i-€;cule loin, de, moi , avf^c hor- 
reur : Bjofeliflde.M je ne fifiurois le haïr* 
Après cet aveu^ appelle la w>it fui^ 
ma tête : le topubeaju ne peul àflez tôt 
«ufeTdirjna'bontel Ah I itiipniu/iiquQ 
amieljjje.tfai J)hiS(iqii'à,mo«rîr !„(Cfi? 
Merciers, mot*^ fe perdes d?iyi un^ tor^ 
rent de larmes : Egilone repren^:) Ce- 

Tome IV.ftpu paru fcc^ An. D 
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pendant feroit-ce une vaine efpérance? 
l'aurai encore la force de m'impo&r 
des UÂx : oui , je m^attacherai à n'offrir 
aux yeux de mon tyran. • • Rofelinde ^ 
il ne Teft que trop ! il m'a donné des 
fers • . • ce font ceux-là dont î'afpire à 
0ie dégager; je ne lui montrerai qu'une 
Reine. • • qui faura le braira: au (ein de 
la captivité ; oui , Rofelinde 9 je vou* 
drois qu'ih m'aimât , pour goûter le 
plaiftr de lui faire reflentir des peines..* 
Eh! me dédonunageroient* elles des 
miennes ? ... A cette parole, (es pleurs 
coufent avec plus d'abondance & d'a- 
mertume. 

Un efclave eft introduirjufques dans 
l'appartement -de la Prinçefle : «*-* Mai^ 
dame , je fuis chargé d'un ordre , ou 
plutôt c'cil une faveur que mon maître 
implore de vous : il vops prie de quit* 
ter, à i'inftant, ce palais : une autre de* 
meure vous attend. Abdélafîsr, (s'écrie 
la Reine) porter à cet excès l'abus de 
fa nouvelle puiflance? après des ipt<y 
cédés fi nobles, devois-je appréhender 
une telle révolution ? ni'arracher des 
lieux..» qui om vu tues J^eaux yoursk. 
allons. Je cède à mon fort u t )e vous 
fuivraî. - 
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Aufli-tôt d*autres efdaves approcbeat 
ta Princeflb avec refpeûy^ forment 
une efpece de cortège ; on la tranfporte 
avec Rofelinde, dans un char magni- 
fiquement ôrnë^ & fuivî d'autt^es voi- 
tures ^ où étoi«t fes femmes ^ fes do^ 
mefliques. 

Us travèrfent la ville , & arrivent 
dans une plaine ^ au bas d'un CQteau , 
qu'on eût dit être Tafyle de TencW-? 
tement : Tart & la nature s*étoient plu 
de concert à y prodiguer leurs faveurs; 
un palais dont la façade feule arrêtôit^ 
les regards de Tadmiration , enchériflbit 
Air toutes les beautés qu'offraient IfS 
alentours de cette forte de lieu ma^ 
gique. 

Egilone &' IlLofelinde font^ entrées 
dans ce nquveau fé)pur. A chaque pas 
que fait la première ^ elle trouve l^| 
y>eâacte qui a drok de la flatter; an? 
tant que de^a furprendre ^de quejqué 
côté que fe tournent lt% yeux , elle re« 
voit fon ittiage , dai» det fabieaiijt^ 
dans des fiatiies oîi le pinceau 8e le 
cifeau ont ép^uîfé leur îngenieûfe înduf- 
trie. Ici fe prefente la Princefle, dont 
on avoit faifi Timâe reflemblance^ 
invitée par FAurprtj à monter, fujijjfon 

P i) 
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char , & à guider Us courlSers. Au 

bas fe lifoîent ces vers: 

. » Aimable Réîne,' t'eft à vous 
i> D^smiioiicer le retour d'un Afire qu^on adore : 

7i Montez fur le char de l'Aurore : 
9,|}'iiii;«^9ng\quî vous eft dû, ion cœur n'eil 

»,, point jaloux; 
* » Que par vous J'Ol y mpe fe- dore 
»-t5'utt éclat a la fois & plus vif & plus doux ! 
n Kfes bienfaits , vo$ beaux yeux les jéuniflieiit 

. tytou^; ' 

«Un regard d'EgUone eft. plus charmant en- 
^ ^ ; » core. 

■iy Aimable Reine, c'eft à vous 
l^^'ànnoncer^ r^our d'un AArè qu^n adorer 

* ^^A Mqiielques' pas , un- Antour paroîf^ 
îoit avec vivacité tiejetfer 'Ibtn de lui , 
Ibh ^ caf quois' &Wbo flàinbéan ;* aux 
pîëds de la flatue étok gtav^ cette 

ffifcrîptiôhr —^ ' /■' -■ '^'^^'\ '^ ' 
-n Jii' , / rjV Vu .., ,;.-t ^ , ? •; i 
p flaïqioisj ftifftIbeaU:, quîttez-moî^^i; jamais 
5;E)^'^roojir^,Egijone^f le pouvoir & l'amef 

. atSTpans tes mains^^ j'ài'niis tous mes traits^ 
^ f»Ux dans fes yeux j toute ma-âamine. ' 

,:• ':/ --a..^ /«**», I;; -\", o 

** 'bitf ^vimro^^^ : fk)ire/*(bus Jefs trahi 
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dTgîlone, affife dans un char d'argent 
qui effleuroit mollement la. Airface.de 
la terre ^ y laiiToit tomber de foif feîn 
avec un doux fourire , des guirlandes 
de jafmin & de rpfe^ Cetie explication 
xndiquoit le tableau : 

» Flore yoolmt deies aiIoMsiH> / - 
n Mériter encor plot l'hommage : / , 
I» Ceft déformais ifous cette image 1,^ 
9 Que &s mains ^épandroât les fleutY. ' • 

A ce tableau fuccëdoit un autre qui 
rcpréfentdt Venus à fa toilette ^ cédant 
fa place à.EgUone, là (>arant de^/es 
atours, les Grâces autour d'elle > lui te« 
moignant les mêmes foins careiTants^ 
un |rouppe d'Amours émprefles de la 
fervin Les vers fuivants prêtoient une 
nouvelle ame à la peinture: 

» Vénus , trop charmante EgHdne ; 

» Vous cède fa toilette & fes riches atours ; 

n Que ma fplendeur vous environne. 

« Retenez près de vous les Grâces , les Amours; 

» Ces ornements, ces fieurs dont leur main me 

i> couronne, 
9 Unis à vos attraits , brilleront plut toujours* 
)> Si vous euffiez para dans ces temps où l'Afie 

D iij 
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n Vit acRager le prix de la beauté ^ 
j^ D'un leuT regard vous Teuffiei eotportf : 
9» Véous même <ans jaloufie » 
» Ne TOUS l'auroit point di^ut^* 

Un marbre compofé de pliifieurs 
£gures ) aithrétt les yèûx : le Temps 
tenoit entre fes mains le portrmt d'E- 
gilonfe i & attaché à Padmirer, il lâiflbît 
échapper fa faulx, tandis qu'un Amour 
aiguifoit (ts traits fur une pierre où 
étoient gravés ces mots : llsftront tau- 
jours pluf fur s de hUfftr. La curiofité fe 
^x0h encore fur cette autre inioi^ioa ; 
4^n faîioit parler te Temps ^) 

t> Que i^laîmc à comeœplcr ce» chamies ralrîf- 

' M fants \ 

W Je ftiis tombermafimlx; maTgré moi jefim- 

I» pire ; 
s> Sois toujours belle « & triomphe du Temps x 
n Sa fureur qui Turvlt à tous les monumenu » 
ti Ne pourra rien (ur cet empire* 

< ; «H» 

Autre tableau : une belle fegàme en 
habits de deuil , penchée fur une urne 
funéraire , larflToit couler des pleurs : 
\m Amour détachoit fotl bandeau , & le 
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lui prëfeatoit ayec ces parales allégo- 
riques : 

^ Pourquoi dans des images fombres , 
' )>Enféyefir Téckt de la beauté? 
» L'Aurore dans les cieux au loin chafle les 
M ombres: . 

n Le jour fait fuir robfcarhi^* 
n L'oUeau d'un iroi léser effleure le rivage , 
n Qoaôd TAqi^lloii fottmts n'annonce point 

n l'onze. 
«Du iUphyre flatteur le gazon carefTé , 
» Du fouâie de Borée eft vivensent bhffh 

nA rOMet d*fÉiiuAes allarmes, 
iiM*ii encor des noeuds qui puiflent vous Ktr } 
» Plus d'une fois lliymea a fait couler ros 

9» larmes : 
9 De fon bandeau » TAmonr s^offre à les eflliyer. 



Rofelinde hit obferver à la ^nneefle 
une peinture à frefque qui repréfentoît 
TAmour gravant ces vers au bas dWet 
ftatue de Pfîclié; &ce (^ela première ^ 
fur-tout, remarqua > c'eft que cettç 
figure offroii exaâement les traits d'E«- 
gilone: 

Le Souverain der CKeœt eut une Souveraine : 
Tous hi voyeE ;«tt Olûet , non vainqueur» 
A fu lier de la plus forte chaîne 
Celui qui captive h cœur; 
D iv 

. Digitizedby Google 



ta Délajfemenis ' ^ 

Un féal de {es regards a fait tooiber mes armes; 
Oui, mon feu fi pnifTant cède à ce feu nouveau^ 
L*Amour fut le premier frappé de' tant de 

charmes, .. ^ . : 

Et Je n'ai plus beibin de traks^ ni de flffl&ea^i. 

Maïs ce cjui attiroît davantage les 
yeux, c'ëtoit un grouppe dïmages, 
qui , qudqitebiïarrcs pour rînvention^ 
avoient quelque chofe de piquant & 
dje nerf x on voyoit autour d'uni 
Beauté raviffante , les Fleiars défignées 
par autant de Nymphes qui venoîent 
lui offrir leurs hommages^ parexem- 
pie, la Violette s'annonçoît fpMS Iç 
îymbole d'une jéunè Vierge modeffei 
qui tenoit une violejte dans Tes mains : 
ainfi des. autres. Nous allons trapfcjçire 
quelque^ Vers qui accotniJagnoiént les 
attributs de$ Fleurs princîpaîes : 

, L A ROSE. 

Tétois la première des fleurs » 
La Reine des jardins , je n- avois point d'égale: 

Rien n'approchoit de mes couleurs. 
De mes parfums ; lejCiel.me donne une rivale. 
On pourra bien encor fervîr mes vœux jaloux. 

Tenter l'éloge de la Rofet 
Mais je cède fnoi<^même au .dnrme qui mlm- 
pofe , 
On n'en parleca qu^aptès vous. * 
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. LE L r s. 

Sur toutes tes Filles de Flore, ^ 
Mon riche éclat de voit 'remporter à jamais: 
Vous êtes plût briUaate encoi« ; 
Qae du moins j'orne vos attraiu! 

LA T U B Ê R £ V S è. 

Je ne poflede plus an flatteur avantage; 
Vous jouiflez de mon partage : 
Il ne devoit tomber qu'à vous : 

Sur votre bouche ôvi vit 1 enchantement fu* 

Ërême , 
^euK ont mis leur neâar même , 
Et la Relue des'fleurs, iesparfums le^us doux. 

♦H» * 

L A P £*N SE E. 

. En yain je me fuis efforcée 
D*appeller les recards fur mon ohfcurîté, 
Vous, prêtez de réclat à lâ fimplîcité , 
Et vous ferez, toujours la';prem!ere penféè/ 

. ,.. ,"■ .<Hv'..-." .;" ' 

t A V 10 L ET TE. 

Je me cache dans Therbe avecun front mbdefte» 

Et ma douce odeur me trahit. 
Vous déployez un voile à la beauté funefle , 
Mais le nuage en vain combat ôc s'épaiffitl 
le rayon du foleil perce & nous éblouit. 

D V 
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Plus Egilone avançoU , plus elle fe 
trouvoit entourée d'efpeces d'enchanté* 
ments : jamais nos féeries ne nous ont 
offert un palais plus merveilleux ; c'é« 
toit là que le goût s'alUoît à la magni- 
ficence 9 la fîmpUcité adroite & déli- 
cate 9U luxede larichefle; & comme 
les jairdins étôient encore au-defius de 
tette demeure , pn eût dit que tous ces 
miracles étoient fortis de deflbus la ba- 
guette d'un magicien. 

Egiîone jette (ts regards de tous cô- 
tés ^ ks levé vers le ciel, & foupire* 
Madame, (lui dit Rofelinde) vous coiv 
viendrez qu'Âbdélafîs réunit tous fes 
eiForts pour vous ê(re moins odieux. 

— Ah ! Rofelindè, que Rodrigue n*a- 
t-il été AbdélafisI &, à ce mot» la 
Reine tombe dans un profond filence , 
& laifle échapper quelqu(^s larmes , 
qu'elle auroit defiré retenir. Sa confi- 
dente, nourrie dans l'art du courtifan , 
porte fur elle un œil obfervaieur : -. 
S^l m'étoit permis de lire dans votre 
ame , Madame , vous ne fa^iriez être 
infeniible à tous ces témoignais, ces 
attentions. ..&... ii vous étiez aimée. . • 

— Qu'as-tu dît ? & où pouri'oit con- 
duire un tel amour? Âbdélaûs feme 



zedby Google 



dt Pffprmi ftnftble. %% 
Tsdnemeiit des fleurs fur mes châines. 
Rofeiîiide**.» Egtkne dk h captive^ 
(& ait ^nouveau foupir' trahit i'^^'' 
tion fecretequ^eUe éprouve. ) — Vous 
pleurez , Madame } ^^Ehl pourquoi 
t'obftiner à les voir ces larmes qui doi- 
voit rentrer an fond, de atoncceur^ 
Quand )e voudrais me OKher à mm* 
même y eft^ce i tc^.», Rofelinde, \t 
iàs bôuLeverfte par tant d'orages ! \t 
te ravmmai : il me feroit im^offible 
de refttfer ime forte de reconnoiflànce 
au fils de Muza ; it y a des moments 
rapide oii j'oublie que fon père & lui 
ont été les deftrué^urs de l'Efp^ne: 
Rofefinde... peut^on aimer ton plus 
cruel emiemi? -r- Mais^ Madame , il 
vous l'a dit : nous ne devons point re- 
fètm* fut Abdélafis Totavrage die la^iv 
re : c'eft au Comte Julien qu'il faut 
vouer une haine ifmi^rteUe: voilà le 
vrai tyran , le^Viai deft^âeiir de cet 
Empti«, &»•• mes reprodies n'ofent 
idier plus loin^ file^Bx>Lé -^ le im^. 
qu'il eft le premier coii|>abley maisit 
tft dans la> tombe : Eoteliadey n'ai-ye 
pas été trop vengée) & mo^même*.; 
mon ùniqitt amiç dans faton malheur ^ 
apprembtH que je néi^is gt^eré moins 

D V] 
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crimloelle que imon époiix.;» Cet kh- 
xiélalb.u î« ne le hais. |)oint-. comme 
je voudrois ; comote je le étvtoïà... 
ah ! gardom-^nous d'envifager en lui ce 
qui feroit trouver grâce à 'mtBj^cai.:. 
ne coniîdérons encore une fois qti^un 
maître..^» E^lotoe; avonr.un nmitne ! que 
cette image nre^prâce JdetforcécoQBfî-^ 
tm femiment.» il ne s^mpàrera jamais 
de flèon ame , non^; }8Îâaî&.^ Rcife£iif 
de, deô ainfr qu'oa -s'en impofeî eh 
bien ! ta taéritts tout J'épanchement 
de ma fincërité : qu'elle t'édaire hx 
ce que îe reiTens:^ malgré tpoij^.makré 
moi ! je m'iiiiemoge, &4e te tdnfeffM 
je ne trouver. ipoint^AJuk^aiis duffî baïA 
&^ïe..«.qù^a$-tu di^$-malheureu&^; ) 
^ Enfîn^ la Princefle, au mÂKeu ^fes 
•pleurs^ 'des fangiots^ airoue qu'Afadét 
laiis ne lui eft point indifférent y qu'eHt 
compte même 'les jours oiielieroe Je * 
vojt Domt; eBe?j)Gav/uit ; «^ Quelle 
eft donc la feqimejqai. peut par^itfi 
innocente aies pfbjptes yèuxl! après 
un itel aveu 9 RofeKnde ^ que penléraf^ 
tix de ^ maUfeflie ? ^. quand unbfeil» 
timeht dominant 'm'empoiteroitjveff 
Abdélafis, céderais- )e :à la tfoiblefle^ 
au délire > jufqa'à Ti^outer <je fci^b» 
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de l'Homme fenfibU. 8 5 
ment fi condamnable^ qui me fait hor<« 
reùr ?.. » quelles feraient mes efpéran** 
ces? j'en fréniis! Reine', Chrétienne , 
engagée pour toujours à naa Religion, 
à la vertu, à l'honneur, à Fboaneur 
qui feul me fuffirotl de fuprême loi, 
}e laâfleitfois échapper de «lottooâur un 
ibupirj»'. pour. qui? pour notre epne- 
nû ? pour uhSarrazm ? pour un hoin* 
me' qiyi s'enorgueillit d'aflervsr à fes 
caprices , à fes volontés a^ffi tyrannie 
que£ qu'humilifintes, des femmes,* la 
honte de notre fexe \ vil troupeau ven- 
du, à {es defirs ^[rofii^rs ? . «> nîoilà ce 
que xu! dois mefrappeller.ÉwM ceffç^ 
ce/qùe;moi-m&me.il faut qvé }e qfte: 
dife continuellement. •• je vais lui de-* 
mander une grâce, Rofelitide 1 qu't>n 
notis ramené da^s^et afy le, oiije veux 
enfi^velinma doulettr,.$d ràiyb|p/qQ9 
toi» feule ^om^ témiyiit^tde; toutesclet 
ibuffirancfiSîM^uLweidéclûrent Gx^nd 
Dieuijn'étoàt* cétpoînt aflet de poc teii 
desieMv/tfêtrè.Veiclave .d:Abdélafis4 
devois* je . eiicore. .connoîtce d'autres 
totn-élftosv uriè,'boûtelfe. igoomibicf ? 
mes iûfortiisesf njétoimUr!ellefi:piu»àieuf{ 
comble^ " }ni . j?, - * çn-:>n\ ^ • j — .o*; 

.,. Ëgiiodtil aaWcd( ce&dei;nre0imQtey 



dby Google 



S6 Dilaffmînîs 

nà ùti bruit fe fait eràefuh'è r ette 
/re aax aUarmes : c'efi le fortd» 
imriheureux (Tavoir le coeur toujours 
ouvert à la crainte; elle cherche pour** 
tant à fe raflurer. 

Qui exeitoit cette rameur ? Farrirée 
d'Abdéiaftiy^fuivi de fes cowdfai&s : il 
entre dans rappartement de la PriiH 
ce£e, & kur fait figne <te fe retirer t 
ils vont fe répahdfe dans les fardîns 
du château ; le ^ de Muza , plus en^ 
hardi p^ leur départ ^ sTapproche ce« 
pendant avec une forte de timidité ^ 
d'Egiloffec'^-^ Madampe , ce féîour aiH 
roit«ii m^ité^d'attacher un febl de vos 
regards ? asariez^vous du moins pénétré 
rintention de celcti qui s'eft plu à éle« 
ver ce palais , & à vous ^ faire l'hôm* 
mage> •— Seigpneur , ( en baiâant fon 
voHe)'îe ne vois point &ib reconnoif^ 
fettce qm^ vous^ dierchiex Ji: ^»mis €k> 
éuper d'adoucir ma criielfe fituatbn ; 
b maiff qui m'a porté xlercoups^^ré* 
|>and fur moi quelques Henfeits^» dont 
fefens tout le prix... -*-> ï>t% tienfàits. 
Madame?... la bienfatfance n'eft patf 
te fentimcsDt qu^nfpirè la belle Egik>^ 
ne. — La générofîté , Seigneur , elï une 
ve#tu dont vK>às devb vous hooor*^. 
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M» Non, Madame , }e ne prétends point 
à votre reconnoîflance. •• daignez écàr* 
ter un voile jaloux : que du moins ces 
yeux enchanteurs.. • vous me fuyte, 
Pirincéffe ! — Seigneur... permettez que 
je me retire. 

Abdélàiis alors tombant aux piedi 
de la Reine : — Vous ne me refufere^ 
point la grâce que j'implore. Il ne m*eft 
plus poffible de renfermer des tranf- 
ports qui éclatent malgré moi^ & 
que vous auriez dû entendre depuis 
long* temps. Ce Chevalier, qui, dans 
cette fête, eft venu , tout chargé de 
fers, fe proftemer devant vous, Tavez» 
vous pli méconnokre? quel autre qu*Ab- 
défafis. . • — Seigneur. . • eh !.. . qu'at-* 
tendez- vous d*un aveu...* qui nous 
offenfe tous deux ? la noblefle de vo^ 
tfe anie^ . . mon infortune. . . abuferiez** 
vous de ma fituation } — Eft-ce à vous, 
Madame, dé foupçonner feulement Ab« 
détails? j'imaginois que vous me ren- 
dez plus de iuftice. .. -^ î^ vous l'ai 
déjà dit , Seigneur : ma reconnoidan^ 
ce... vous eft donnée toute entière. 
«-« La reconnoifl^nce , Madame. . . ne 
paye point Tamour. Oui , il y a trop 
bng-temps que f enchaîne une ardeur..* 
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je ne Aiis plus maître de la contenir. 
Princefle, je meurs de Texcès de ma 
pailîon : je n'ai point conçu le deflein 
d'en avilir Tobjet : qu'il règne à jamais 
fur moilf Belle Egilone, remontez 
au trône ^ daignez le partager avec 
Abdélafis; de ce moment, votre cou- 
ronne eft remife fur votre- front; vous 
difp^fez encore ^des loix à TEfpagne: 
coipm^ moi , elle goûtera le bpnbeur 
d'adorer encore fa Reine. J'ofe afpirer 
à votre main, & votre amant brûle 
4^ètre votre époux. — Seîgnetir, vous 
oubliei; que ma religion^.. — Mada- 
me, vous. referez chrétienne; fidèle à 
votre cplte , vou« permettrez qu'éga* 
lement.jç ne trahifle pas le mien.... 
Quçl nuagie!... fur votre frQnt.«. une 
pâleur fubite!..« — Souffrez, Seigneur , 
q^ie Rofelinde çnfentraîfle loin de vo» 
tre vue • • .t «ne émotion i foudaine ... 
vous m'ayez dit que je n'étpis point 
efclave } 

Le Prince fe retire, livré au défef- 
poir. 

Egilpne , en laifl'ant échapper un tor- 
rent.dfihrmes^ court fe j^tter dans les* 
brA$ dfs Rofelinde ;— Rofelinde, vpilà 
dpm ou le fort, m'a réduite ! la femme 
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lie Rodrigue partager le titde ion Valn« 

3uei:^ t A ce mot /les âtiglots en alxm* 
atice lui coupent Ja pa»9le. "^ Eh ! 
Madame , eft-ce à voos j^ vous reflbu^ 
ve^ir -que vous fûtes Tëjioufe.dè Ro- 
4rigt)rç ? perdez plut6t la mémoire d'un 
liy men , fa fonrce de tons vos m^henrs, 
de la deftruâîon de cet Empire ! Vous 
fiouveis encore axkmcir fon défaftre^ 
ia tJ!^ti£olatr8ce^:Ia inère de voàinfoi> 
Wvàs'&^éts^ acceptez la nsairidf'Abdé* 
lafis : il VOUS' laiffe là ma&refle de de^ 
meurer attachée à notre fatnte lot ; & 
qui fait fi raisiour, aidé de votre dou« 
iceur, de vop charmes, de vos vertus> 
fit pBrvieadrb point ârdefixil^r lesryeiix 
du Prince :£ vous 2Xàtt lîarracherau 
joug de rfirreur. . *. Madame » cette 
union , encore une- fois , fouîevera le 
poids.de nos fers. -r^ Je t'enremis , Ro* 
felinde : tes raifons me paroiflent d^au- 
tant.plus pttiflantcs, que mon cœur eft 
^trcuné..,. & voilà ce. qtû m'arrête^ 
ce qui me trouble . m je crains. • . Rofe«> 
liade , Xm n'9^ pas bef<pin de mon aveu..« 
;u es trpp convaincue de ma foiUefle : 
x\x vois trop que j'aime » que j'adore 
^bdélafis : hélaa! il s'eft rendu le maître 
de moname^& a'ai<«je pas lieu de re- 
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douter que je ne me Cacrifie unique- 
ment au'à ramour? n'aurai * je p^ à 
rougir ? ce ne fera point la vertu ^ ni le 
bien de mon ûajrs qui m'auront impoië 
la \ou.. Roielinde, oui, fans doute^ 
il efi peu d'ames qui , à leur propre ju- 
gement , ne ibîent crtmineUes. 

Abdélafis, renfermé dans ion palais; 
fenbloit même vouloir fe refufet à la 
clarté du jour ; il éprouvoit l'o^e le 
plus violent. Tel un gnmd Poc^ tiiovs 
repréfente un de fes premiers héros en- 
feveU dans (a tente» & s'y abandon- 
nant à tout Texcès de fes tranfports : 
•— Eh! que m'importe de tenir dans 
mes mains le fçîpî^ de i^pagtté > qoê 
nrrMporte lafuprême grandeur! tow 
lesferrails du monde valent^ils un re- 
gard d'EgîIone à Quoi ! je fois maître 
ici 9 je fuis maître, & une femme me 
t^fiflera ? mon père aura vaincu pour 
me procurer cet affront... je pe fe fouf- 
frirai point! Beauté rebelle, tu connol- 
tras la pefanteur de tes fers* ( Mures 
vient à paraître.) MezreSf donner moi 
une preuve de ton zeie : va^^ cours, 
fais tout prépaf«r pirar «ne cérémo- 
nie .. . qui fnrprendra . . . j'époufe Egî- 
lone: malgré toute fa réfiâance, je la 
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inets^s m^ bras».. — Commeott 
Seigneur] vous vonn^Muffirin à vous 
enchaîner de ces nœuds {atcth avec um 
étrangère oue notre religion réprouve ? 
tie feroic-elle pas affst honorée , je vous 
J'in dit ^ Seigneur, en demeurant con- 
fondue dans le nombre de vos efchk 
ves? '-^ Ah ! Meatres^tu neconnoispoint 
Famour ! irpis-je avilir ce (fue j'àime! 
& pourrais -}4 dtre heureux^ quand 
elle ne i:^a|erôit point mon oon* 
heur?f • jefuiSr.. plein du plus vii^ 
lent défefpoir « « • je ne fais moi-même 
ce qu« je veux, ce que je dois adop* 
fer, t€\tntt. Serâi^e maitfe? ferai^je 
Mianf ? employeriû'ie l'autorité ? ce- 
derai-)e à Tamour h • • qu'on me latfle f 
^'on~ me laiffe ! fi fécoute un mo- 
ment ma fureur^ l^fpagne^ fEfpàgne 
tmiere me répondra des refus d'Egi- 
lone. , • je me vengerois. . . fur toute la 
nature^ « \ O Ciel ! eft<e là le fruit des 
paffions? qifeft devenu Abdélafîs?*é. 
je meurs ! 

^ En effet , le Prince fuccomboit à la 

violence de ce choc terHble ; il avoit 

plufieurs fois rappelle, renvoyé Mezr es, 

fins s'arrêter à aucune réfolution. 

L'état où fe trouvoît la Princeffe, 
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ii!étoit guère inoiosdgitd; elle toUclimt 
au moment de fiiivre ,aye«glémenf îles 
CM(eils de.Roféliode > & bieotôc elle 
avoit<:hângé de projet. Madame, (4ui 
dit Abdétafis, érttrant avec précipita- 
tion dans fon appartçmçiit , égaré> hj9fS 
de lui-même) je viens... je vais„. je ne 
me connois plus : mon arrêt. Un feul 
mot. Je y(^%, conduis aux attfçl^. Ni>U^ 
fer vofls Je .même Die^;,- qupîque np$ 
légi^ateurs foient dijSerents. Je vous I^? 
^répète : je vous ceins du diadème à 
]a face de toute l'Efp^gne » en vous ^ 
adoptant pour mon époufe, en vont 
Sacrifiant toutes ces rivales oi^liée$ 
auxquelles je rends la liberté : vous 
feiale ierez ma mz^îtrefle & ma fémnie » 
-vous régnerez avec moi. Si ces offres 
4fie peuvent vous toucher, je m'impofe 
un exil éternel, je quitte r£rpa|ne,îe 
vais retrouver mon père , mourir dans 
ion fein : un autre viendra ici apper 
/^îidr votre }oug. .* vous regretterez. .• 
je ne vous entendrai plus... -— Sei- 
gneur... refiez... j'obéis à ma^deâiiiée... 
difpofez de votre efclave. . . — Ab ! 
Madame! ah! charmante Egilone.... 
û l'amour... vous vous plaifez toujours 
à me parler de fers.*, dont je fuis le 
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feul accablé ? cA-ce que ma tendrefle 
(en la regardant avec des yeux chargé9 
de larmes expreffives) ne pourroit mé* 
riter la vôtre? Egilone laifie Abdélafis 
fe faifir d'une de ks mains , & y atta- 
cher un baifer refpeâueux ; puis avec 
un long foupir , & fixant (^s beaux yeuie 
fur le Prince : -^ Seigneur . . . allons au 
temple. 

Comment rendre le délire de joie 
auquel s'abandonne Âbdélarfis i *-« Jefuis 
aim^!.., je fuis aimé d'Egilone! je fuis 
le fouverain du monde entier ! - ' 

On a biémôt apprêté la fête la plus 
brillante î le jeune amant conduit fa 
maittefle à ta mofqoée : là, il déelarq 
à haute voix fon amour, fon hymen , 
& la liberté <]fu'il laifle à la Princefie 
de garder fa religion > â^d^eiif ratiquev 
tous. les exercices; enfuite lui pofant la 
couronne fur la tête : — Régnez , belle 
Egilone , fur rEfpagne , comme vous 
régnez fur moi ; reprenez tout votre 
empire. Que ma ^nation apprenne à 
chérir vos vertus , & à vous rendre 
les hommages que nous vous devons 
tous. Peuple , (s*adreffarit aux Goths) 
vous revoyez votre Reine. 

yépouK fut encore plus épris que 
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Famant ; jamais fa tendreiTe 9 Ton amout 
délicat & refpeâueux ne fe démenti* 
refit. Egilone conferva fur le cœur dé 
fon mari tout le pouvoir de l'amante. 
Les Goths virent avec raviflement cette 
union : elle leur fit publier , en quel- 
que forte» qu'iU avoient change de 
maîtres, n Abdélafîs (dit.Afa/i^/ztf) ne 
>» faifoit rien fans la participation de 
» là Reine 9 U que par fes confeils? il 
H reconnut de plus en plus fes excel- 
la lentes qualités ^ & lui communiquoic 
If les affaires de VEm \ 

Ei^n« Tamour avoitcaufé ledéfaftre 
de cet Empire; & s'il ne le rétablit 
point dans idn pren^ier état, il ^n adou* 
cit du moins rufttrpatiO|i9& lui pro- 
cura encore quelques avaat^g^s de la 
dominatioA légitime. 



r^ 
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LE COMPTE RENDU, 

^ESPRIT DE LA SOCIÉTÉ. 

U N homme de «9 çonnoiflance , qui 
réuniflbit tous les premiers lots du fort^ 
la noblefle , la fortune, refprit, Tçxté- 
rieur, conféquemment ayant Teotr^e 
des meilleures, maifons de Paris , vient, 
un jour f chez moi : npus n'étions que 
nous deux» affranchis^ de tout impor- ' 
tUQ : ce qui nous follicite à entame^ 
une converfatipn plus fuiyie que celles 
qui ie tiennent ordinairement dans le$ 
cercles : eUe vient à tomber fur la So^ 
ciété. Le Qievatier de f^illemarei en« 
treprend d'en, faire Téloge. Il faut con* 
venir (me dit-il) que^ fur-tout dan$ 
cet^ Capitale » la Société eft une fourcç 
inépuifahie d'agrémetiitSt Ceft-là quç 
fe trouvent) cette légèreté de propos, 
cette .fleur d'efpnt, ces nuances d'î^na? 
gination, ces apperçus du talent qu'oii 
cherdieroit yainemesl ailleurs , c'9ft*là 
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qu'il ne fe dit rien de trop , qu'on 
prend le vol careffant & volage dii 
papillon , qu'on effleure les objets : 
on abandonne à la . pe/anteur des £air 
feurs de livres » le foin d'approfondir; 
les femmes , danv lx)S cercles , font 
d'une vivacité enchanterefTe :&•••• 
jamais deux idées'de fuite; ce qui (en- 
tiroit Tanalyfe, la difcuffion. On eft 
emporté de traits en traits, de faillies 
en faillies; c'eft une foule <f éclairs qui 
fe preflent l'un fur l'autre , im feu d'ati 
tince... desDàieujt fervis. On dit tout j 
on fe promet tout , on apprend tout^ 
& cela fatls la moindre prétention; 
politique, hiftoire, théâtre , nouvel- 
les du jour, toutes ces matières dont 
on compoferoit d'énormes volumes 
dans le cabinet , font autam 4e bril*- 
lantes images qUi pzMtfit liâpidement 
fôw^ \t%yéw%% une raillerie innocenté , 
tlri^ teinté 'de médifancéi^auffeïit en^ 
core l'intérêt, & e^pécVent l'ônnui 
d'approcher*} quèlquetoiis^âti feul moil 
fait ^igramme ^ ou- produit^iin juge^ 
latent des {^uS'lumîneHx^^'etl, enrqudt 
que ibrté^ dans la Sociétë>queî^réfidft 
cet înfl3na'hCuretfx;préféttbîer>àtoi^ 
les lescoMoiâaMe$étadié^s:de l'a r»^ 

fon 
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fon & du favoir', cet inftînâ dont les 
vues & les dëcifions font prefque tdu* * 
joints fûres. Vc^jreï^ vos Hbmnies de Let- 
tres : à qui doi^ën^i!s *ette ^race, cette 
urliamté, { fi^ fbn peut le dire) qui 
eiAbellifl^nt leurs écrits , fi ce n*ttt à 
la Société ? Sans elle , Voltaire nous 
eût-il laiffé ces charmantes -Po^^ U* ^ 
gensj qui içDt 40irnt>ées de. (a plume 
comme, on nous peintres fleurs &les 
diamants tombant en abondance dfc 
la corne d'Amalthée ? Et le goût , ce 
goût qu^n ne fauroit définir ^ fi né- 
ceffaire à tout genre cjè Iittérî^^ure , qui 
donnek vie, ragréiMot, le charme, 
(|uî i^^>and fii> Jes* dëéiuir iaiimesV un 
intérêt piqtiaht^qiii' met enfin quel- 
quefois là laidéui^ aiT-delTus de la beau- 
té : oii cet aimable ^ utile magicien 
a1^il prHn^iâlEdKfii Ce aTeâ ]»3^>dai!S. 
la pb«flîere des Kvm i,^ dai^ l^amias des 
in-folio : c'éftâù miiiéti deà bouquets 
de rbfe}^, des fM^jàûs, lie^^ plumes , dorit\ 
feparemnos^ femmes: elles n'ont pasc 
le fens commun, & il leur échappe 
un nombre infifaî d'étincelles ti'efbrit 
qiu'râvîderti; CtÛ dàrti là iSociété que 
nniâginatîon.gjGfute le plaifir d'én^re- 
voir : elle aime À xieviner. Si^ous lui 
Tom^lV.ftpupart. [u% An. E 
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otez ^gtte iouifldQce, eUe^cé4era bien- 
tôt à la langptur : & ^\fit% elle aura 
Tallure. pe(ante de )fi mfie raHon. Le « 
featiment doni^a de[$.a{le$ à Tamour^ ^ 
& l'erprit en reçMt de la Société. . • A 
pro[>oi) il faut^ que je vous dife une 
fabk ^ui; vient; admirablenfient bie^a à 
notre, (ujetv: ,; 

n Un homme épris de la fcienee » ^ 

i» Tapi dans «n fombre manoir ^ 
9» De livres emoàré, mettoit £a jouiflance 
9» A ppfTéder tout ce qu'on peut favoic: 
>i Grammaire , hiftoire , poéûe » 
i> Xarirprudencé, afiro'nomie , ^ 
' » AgricuTture , économie : 
n Rien n'étoitëtraiiger au £imeux éruÀrV 
wf On i'aiùoit^u o^mm^» ians tomtciditi;] . 
. ji La mvfîHc.En^yclfOpédU i . ^ 

n Un feul point lui mânquQit^^, $cce point c'étoît 
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n Ses tabletuz quVmbdlît la moite négligence, 
» Joignent la grâce aimable àia fagé otàM»^ 
»nance; 

ji II lait charnier Paris «. tonte la Franct; , . . 

» A ^ai dut-il cet art? à la Socijft4 % 

'— On ne fauroîe mîeut plaîdcr i'* 
Monfieur le Chevalier, en f^vetir <Ie * 
cette Société. Vous êtes de ces Avo- 
cats magiciens qui feroient réuffij: les 
plus roauvaifes caufes : celle dont, voiâ 
vous-chargez^là, n*eft point ^dès meil- 
leures : je vous detnande parcféd de ma 
fincérité. Permettez-moi à thoh tour 
d^trer en lice. Tour ce que vous vei- 
nez de dire fur cette Société 9 eft dei; 
plus agréable : il feroit heiireut pour 
elle que Féioge fût auffi vrai qu*i| eft 
brillant. Je ne difconvîendrai point, 
qh'il ne foit dans Paris quelques cer- 
cles, à la vérité , en très petit nonibirei 
qui nous rappellent encore c^s affem-- 
Wées choifies durif/7y?/^,dont1tsChau- 
lieir, les Voltaire, faifoi^iV.ks délî* 
ces: liais les eîcceptions ne fbnt'point 
f égle ; je voirs accorderai que d^ris èes 
cercles fi rares aujourd'hui, il eft pof^ 
fible de puifer ces agréments , cette 
facilité, ce ton du monde , néceffai- 
rès^'â une forte d'écrits. Affutémenf ^ 

Eij 
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les .brillantes Sociétés au milieu deA 
qUëlles Voltaire , pour ainfi dire , a 
pris naiffance , auront contribué à aug- 
menter' yPenchàntcment qu'il a fu le 
premîef,& J'ajouterai le feul, repah- 
dre[4i3nsx:es yçr$ aimables gui charme- 
ront ^jûursla poflérité. Mais penfez« 
vçus;, Monfieur le Chevalier, que . 
nous Toybns redevables à la Société, « 
d^JÛEdipe , de Zaïre , de Mahomet ? , 
péiîfezyovs qu'elle ait infpiré le Cid , . 
Î^^Hç/'ac^^ Polyeufte, Rodogune ? 
pi^i^iî^^'ous qu'elle ait eu la moindre 
part à Iphigénie , à Phèdre , à Àthalie ? 
EJ3[*ce la Société qui a fourni les cou- . 
L de ilamme pour 
fean-Baptifte Rouf- 
elle formé l'homme 
li ait Jamais êxifié } , 
Emile , font^ils des 
es de, iip?. cercles ? 
Je vais fort vous étonner, & mon 
opinion yousi pacoitra. biea oppo>rée à . 
la|vi^tre,;V' Société déformera tou|pur$ ^ 
rïpmrJ^e d^,, génie , tandis ^Qu'elle ' mùj- . 
tîpiîer^ le^: rèflburces ae îhomme Jtef^ ^ 
pxiti ellé.ptfi le propre de la phyfioiio- 
nii^, dltrnit le trait particulier qui. 
cç^ftitup^ l'individu , produit ce vil trou- ! 
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\ peau , voué à l'imitation , imitator^ftr^ 
' vum pecus , enfante , en faifant di/parc^* 
tre réchelle fî étendue des ' Nuances ^ 
cette couleur unifoVme qui tieiÀ du 
paftel efiacé. Combien de créatures 
avoient reçu du Ciel une exUjtekice qui 
leur appartenoit , & Tout échangée 
avec perte , fans doute , contre Vitre 
fans vaUur de la Société ! Il eft fi peu 
permis dans le monde d'être yî>z^ eue 
Ton croit faire votre éloge , çn ôbfer- 
vant que vous i^avt^ atKunt ^oUi^tt ^ 
que vous fayci vous plur k toutes' les 
cîrconfiances , vous conformer à tous tes 
goûts y toutes les humeurs ^ que vous 
ri êtes rien par vous-même y & tùuipar 
Us autres , 6- pour les autres * c?dî:-à- 
dire que vous $tes un mifi^rable jeWpn, 
auquel la-Société afiigne létaux qui lui 
plaiL Pourquoi Tefprit de corps en 
général n'a t-ilpas Teffor de réfprit 
d'un feul ? C'eft que le premier a fait Une 

* efpecedevœu d'être efclave,^qu'il eft 

* renfermé dans des limites qu'il lui eft 

* défendu de paffer , & l'autre jouît de 

* la liberté d'employer toutes fes forces, 
d'en abufer même ; jufqu'à h$ fautes 

* qui peuvent être utiles , & contribuer 
aux progrès de l'entendement humaint 

£ 11] 
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Tout homme du monde a une. forte 

" 4e livrée à porter ; & quiconque exifte 

îtte ce qui approche de 

e« Si le grand CorneiI|e 

n bd^efpritj il n'auroit pas 

(1er affiduement aux féan- 

tsA^ l'hôtel de Rambouil- 

core une fois, eft-cedans 

,ce fameux tripot littéraire qu'il eût 

. imaginé la fublime conception de fa 

tragédie des Hpraces, &c. Sterne^ en 

nous comparant à des médailles ufées 

par le frottement , a fait» fans le (avoir , 

non la peinture de la nation, mais celle 

"de la Société. Oui, Monfieur le Che- 

'valier,, les' grands talents, les grandes 

^vertus, les grandes aâions font né* 

^cei&irement des fruits mûris dans le 

' fifence de la folitude. A la bonne heure 

que la Société ^onne le vernis, mais 

certainement elle ne crée pas le ta« 

. bleau. 

Au refte , tous leis raifonnements vau« 
dronl! moins qu'une expérience très- 
iiniple, qu'il ne tient qu'à vous de vous 

S>rocurer.; je pars, en ce moment, pour 
a campagne : je reviens dans dix jours. 
Daignez m'accorder la faveur que je 
vais exiger de votre complaiiance ; 
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toviî les fetrs^ jiifi|«i'à ^oh rêtotir » 
ayez foin , en rentrai)^ éher Vous, tie 
vous rendiie'itn fidèle compte de t6us 
les propos qui fe feroint lenUs dans les 
cercles les plus accrédités : vous cou* 
thêf^^ câtte è(|)ece ^^c^nfellioh fur 
le papier {'& 9 ^Aid^OUs flous U^ 
verrons ^ "vbui àtfré^ 4é4j6nré de me 
comm^tïiquér éef êcnii alors j^ Vous 
prendrai poùJr ju^e^^ & Vous^pronon-. 
ccrei. 

Le Ghtfvaliéf acqufdbe à là propofî- 
fimi, meptiÂnet fe (ilOs exaâfe vérité: 
' le ^'occupé *n effet et ^nion petit 
Voyage. La première HèÀartdè tjuè je 
feis, en arrivant : -^ A^tonHrù Mon* 
fieur le O^valier de VflleAàret ? — 
Il n^a point paru , Monfiètfr : mais , hi^r, 
il a entoy^ cette lettre ; auffi-tôt je 
m^n faifis, tte je ita^iripreffe de Tou- 
viîr : \€ lis : — » î^i tenu ma parole : 
» je me hâte de vou^ ïâhrè pafler les 
» pièces du procès ; cVft vous , s'il 
n vous plal^ , qui prendrez h peine 
♦> de îttger. Vous ne m^accuferez point 
# de vouloir vous corrompre : je vous 
» lâiiïe' toiît le temps d^examiner. De- 
^ niain , fitA yous voir , & entendre 
» la dédiîon ; quelle qu'elle foit, je 

E iv 
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n ne vpuseti aimerai {làs moins; je ne 
n fuis poirit de ces chauqpi&ns à me 
>» battre pour ces fort^ de chofes, à 
^ toute outrance* Adieu, à demain. 
^ Le CheyalUr de VilUmMnt^^ ; 

La lettre renfermoit lii^ eipece de 
petit cahier ayec ce titre : . 

RifiUfat â€> dix jours de pcnyirfitùons 
de4 SocUtis Us plus à la m^de.^ 

— Vous voilà, Cbeyali^ ! ehilgu'iê* 
tes* vous donc devenu? depuis; deux 
jours, on ne vous a point vu h-^Vnt 
apparition àPontainebieau, Mei(dam0$... 
— Ah ! bon Dieu ^r^ue î^aveoture de 
ce pauvre Ck>mte eiî d^oUnuJ cela f (l 
affreux / ... Et le nouvel opéra. . • — 
N*a eu qu'un j[V<^i^<^ç/îi/ïi*; beaucoup 
de gens n'auroient pas mieux demandé 
oue de le trouver admirable, & il a 
été impoffible de fe défendre d« bâille- 
ment. — La N ***, fans:d0tu^, s>n f ft 
acquittée à mlrveille?.,. Voilà Mon- 
fieur le Vicomte qui n'eft jamais de 
Ta vis de perfonne, qui prétend qu'elle 
n a point de fenfibilité : pour moi, elie 
me caufe des crifpations. . . . — Oui, 
Mefdames, je vous ai fait là-deflus ma 
confeffion : c'efl bien la créature la plus 
inanimée, la plus contre nature: vous 
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prenez, bonnes gens que vous êtes , 
des contorfions pour des expreflîons 

^de fentiinent. • • — Et la pièce des I^- 
liens? — Un drame à faire reculer de 
peur. — La Marquife a-t-elle paru au 
îpeôacle ? — La pudeur, Mefdames, la 

'met un peu dans Tembarras. — Vous 
lui prêtez là un enfantillage qu^elle 
vous prîeroitde reprendre : elle eft trop 
familiarifée avec ces fortes de fcenes 
pour fe déconcerter un feul inftant : 
il eil vrai que le Baron lui a fait une 
noirceur des plus fcandaleufes. •..-*- 
Qu'eft-ce que vous nous dites là!... 

— Il n'y a point de nouvelles de la 
Hollande ? les affaires auront de la peine 
à fe rétablir.— Ah ! mon cher Géné- 

• rai, trêve, trêve de politique. Qu'eft- 
ce que cela nous fait que le Stadthou- 
der foit bien ou mal avec les Hautes* 
Puiffances?... — Voilà comme vous 
êtes, Mefdames ! vous nefongezqn'à 
vos fpeâacles ,' qu'à vos modes. .. *— 
De l'humeur, Général ! vous vieilliffez... 
Madame 3j ne trouvez • vous pas cette 
nouvelle forme de chapeaux , rfeAVi^«/J. 

— Oh ! ouï cela volis iied , Mefdames : 
je n'îmagîiie point. qu-ily ait de'folie 
plus bizarre, ï^us extravagante... jamais 

E V 
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les femmes n'ont 4té plus mal miiês, 
& je le foutiendrois. .. en plein Palais* 
Royal.., — Mais je penfe que le Gé- 
néral finira par nous battre : il nous 
prend pour les ennemis de r£tat«^ On 
pie fe plaindra point (dit un jeune Ma* 
pli^at bien coëffié ^ bien poudré) c^'au* 
lourd'hui les voitures foyent fans goût: 
on croit être dans un aréoftat, traver- 
fer les airs.«.« — * La comparaxfon eft 
charmante ! -^ Oui^ Mefdames ^ dans 
ces équipages , vous reflemblez à de^ 
déefles qui regardent du haut de l'O- 
lympe : — » Monfieur le ConfeillerefL*. 
ées plus galants,— ' A propos , qu'eil- 
ce donc qu'on murmure fur le compte 
de la jeune Duchefle ? — L'anecdote 
eft plaiCante; fon mari fait <iu. bruit.. • 
«— Cela eft-il bien vrai ?— Ma foi, je 
n'en fais trop rien: mais. .. l'hrftoire , 
comme on la raconte. • . je ne connois 
rien de phis amufant... ~ Vous êtes 
méchant , Marquis«. — Méchant , Mef* 
AstmQS ? •• • parbleu , qu'on me le rende. 
Nous fommes faks/pour rire aux dé- 
pens les uns des autres. — tl *** s?eft , 
dit- on , battu hier ifcvec L *** ? -^ Raf- 
Ata'ez- vous : il n'y aura {igs une |[outte 
de fi^ng répandue^— Avez VQus jamais 
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rien vu de |»lus )oH que le chien de la 
Préfidente? il ne lui 'manque que la 
parole, r** Il cft déliéuu^ ; 'c*eft une mi- 
niature. *^ Monfleur de C*** eft 
mort ?... -i^Coraîfon funèbre fera cour- 
te : il a été : il n'eft pKis, — Oh ! c'étoît 
bien lliomme le plus faftidieûx. ; . & 
fa groflfe femme , qui f ent fa Province 
«né lîèue à là rbnde, — €e fera la veuve 
d'Heâôr... — Quî/e confolera avec ce 
petit càikft ^e Gafcogne , qui h^a pas 
le fol...-^UAbbé N ***, dit-on, a 
une Abbaye ? ^ Rien de plus jufte : il 
faut récortipénfer la chafteté... — Et 
<et hoèime d'efprit, fi bête, qui fait 
des vers, comment le trouvez- vous ? 
•— Ôh ! d'un gauche înfoutenable! com« 
ftie cela fe préfente ! • • • c*eft une efpece. 
— Eh bîes, cetimbéfcille a , félon biea 
* des gens , du talent; il faut que je Ten*'' 
'gage à noi^faîre uhe bonhè f àtyre con- 
Ire ce gtand cheval de parade, la Da- 
tte aux écujflbns... A-t-qn jamais connu 
uâècféatùtè plW i^pîde ItitotK affom- 
mer continuellement de fa généalogie, 
de fes alKânces , ^e fes grands parents ! 
-^)è voudroiis bien. Comte , avoir 
une petite loge à la Oôiiiédié Fràhçoi- 
fc : vous devriez .ine Ja - procurer, — 

E vj 
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Eft -ce que vous zVLtt encore à ces Frati- 

; cois ? que n'en (>reoe;(-?ous une plutôt 
à Topera } — Ha raifoif » le Cçmte ; il 
T^y a plus ^i^e la muQque-^i puifle 
aujourd'hui intéreflero. Etes«YOus Pic- 
ciniile ? —Je fuis voué à Gluck, pour la 
vie. — ÂVjez-vous lu dans le jour- 
nal de Paris ^ ces lettres <Tune fem- 
me?. •• cela refpire le fec^tioient) la 
philofophie. . . — Le fentimçnt ! il n'y 
en a pas Tombre. Je fuis f to^ les jours , 
furpris^ Mefdames, que vous fafliez 
cet^ lourde méprife : vous confondez 
la manière & le naturel. --^Sans doute ^ 
vous avez été au Lycée? — Je ne ferons 
pas fâchée d'y être infcrite; on dit qiie 
là on apprend tout fans peine;. il eA 
bon d'avoir quelques idées. • . — Je mfi 
meurs d'envie de faire un cours d'hif- 

. toire naturelle. «— Madame , il fai|t 
charger de ce foin, Tamour.*. — De 
la galanterie. Baron!... On ne dit 

^ donc plus rien de ce pauvre Çagliof- 
tro? -^ Le Courier de l'Europç ne Pa 
pas traité en ami. — - Toutes ces poml- 
Us m'ont fort amufé ; il me fembloit 
voir le combat du taureavi. U n'y a 
point de mal que^ de tempfi[ à autre, 
il fe troi^ve quelques viornes d'im- 
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tnolées à nos menus plaiiirs« Que de- 
viendroit«on ii la bon^hommit nous gir- 
. gnpit ? — Avez- vous lu rhiiloire de *** 
qui vient de paroitretout-à-rheure? — 
Cela eft mauvais , du -dtmïtr diufia* 
hU\ pas un mot de vrai,.— » On voit 
bien qfue Monfieur ne s'efl pas donné 
feulement la. peine de )efter les yeux 
fur l'ouvrage : il nous rend ^ot pour 
mot le- jiigement du tournai de ^*^. 
Pauvres* Auteurs ! qîie vous êtes à plain* 
dre ! c'eft.ainfi que vous ^ts condam- 
nés fans appel ! — La volijmineuiè In- 
tendante doit. venir ce ibir ; fongeons 
à luiÛM:e force complimenta: cela fera 
txirémtmmt plaifaot : partoasrlui de ^ 
.taille fvelte. r- Mais... mais vous n'y 
penfez pas : I9 chargç eft par trop forte. 
— Elle recevra l'éloge de la ipeilleure 
grâce du monde : ph Trepofi^^^y.Qus fur 
fon amour-propre. -r Qii'elle eu en- 
nuyeufe^ ÊÎtigânte {'nous lui dirç^fis^*; 
que;nous mourions de peur qu'elle ne 
manquât à notre foiiper, qu'çUe fait 
les délices, de notre fociété. --: Bravo I 
Mefdames : comptez fur mon >intrépi- 
dité à la louer. .. je me déclarerai fon 
Chevalief.— Bonne foli^! -— La.Huffie 
a des vues fur Conftantinpple. -r Je^ 
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defirerois bien que nous euffions ce 
foif la petite *** rcUe n'a point de 
voix V mais un golit... -^ Moi , je Ibu- 
tiens^'eHe cluinte^ Isfor^, elle 
n'a point Taccent de Pame-«*-' I^ Corn- 
mandeurefliin liëmmeinfupportable : 
il veut de l'ame par*toiit« -^ On ne dit 
pins mot de TediikiÉ des (Buvni de 
Voltaire. — Je n'en ferai point Pac- 
ouiiition : )e ne veux que J« J« Rouf- 
feau. ~- Eh ! toœ deu^ font bons à fi- 
gurer dans une bibliothèque. — Ils ont 
chacun leurs partifans.— A vez-vous vu 
cés vérsiadreffés à î*** ? cela eft d'une 
'fraicheur«#. — Oui » de la profe rimée , 
rien de neuf. Il h'y a iannais eu qtfe 
Voltaire qui ait fu faire de ces char* 
niantes bagatelles. . « -— Le pauvre un 
tel a perdn fon procès ; mais le voilà 
ruiné. • . fans aucunt ^ reflburces 1 il me 
-fàiifitîiJ -»' Demain » que faites-vous ? 
•eô-ce votre jour de loge ? — Dîtes donc 
â^ là pedte Comteffe qu-elte graffeye 
moitos, &qûe fon toUpet ne lui def* 
cende pas dans la bouche. — Oh ! fi 
"elle pouvoit la cacher ^ & nous faire 
grâce de l^éxpofition de fes dents-, nous 
lui aurions vraiment une obligation 
effentîelle. — Voilà donc le Roi de 
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Pfu^e mort I — Vous avez de Fhu- 
meur ? — Je fuis difolic : vousavez forcé 
la poite? je yoiUois être feule. *• la 
mal-adrefle de mes gens. . • je vais tous 
ks renvoyer. •• Croiriez- vous que j'ai 
perdu Mirza? — Je vous plains de tout 
mon cœur.— Oh ! je n'irai pointa To- 

. péra.« . je vais fonner m^s fenuaes, te 

. v^ mettre au lit... Adieu » Monûeur 
le Vicomte. — J'aime la phibfopbie: 
avec de la philofophie ^ on f e met au* 

. deflus.de toMt : il n]efl pas de chagrin 
qu'on ne dpnipte... je r^gretteind lo^*- 

. t^mps mon p^raquet. . • ~ Votre mari 
eft malade ? — Ma petite chienne a eu 

. une colique affreufe : j'^enverf ai cher- 
cher le médecin.*— N*** à la fin eft 

, monté dans les carrofles. -— On vou* 
droit bien jpréfemer la nouveUe ma- 
riée j mat^ la roture eft & établie ! -» 
Sa jolie mine lui fera trouver grâce. , . 
•m. Qui;» elle a le vifage aflez bien , un 
air de jeunefle : mais elle eft boflue. 
^— )La chafte a été àes plus heureufe : 
flous avons rappprté cent cinquante pie* 
ces de gibier*— ')Le Baron a un che- 
V.al unique : je donnerois rimpoffîble 
pour çn pofl'éder un iemblaWe. — Veux* 
tu que je te vende mon cabriolet ? par* 
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bleu celui-là eft du jour : il n'y a pas 
de premier étage où je ne le faffe en- 
trer de plein pied. --* Toute la France 
îouoit hier chez l'Âmbafladeur **♦ : il 
s*y eft perdu des rançons de Roi , & 
ce miférable petit Chevalier^ il ne lui 
refte plus qu'à fe pendre : on dit q^*!! 
fera obligé de vendre jufqu'à fa croix. 
— Il faut avouer que N *** a uncui- 

• finier impayable : quelle bonne chère 
il nous a faite , mercredi dernier ! «— 
Ceft un homme couvert de ridicules. 

— Eh ! fans fa table y qui férbit tenté 
de rapprocher ?-— Il aime beaucoup 
qu'on le viante , fur-tout fur l'excellence 
de fes vins. — Nous en boirons lar- 
gement. —-Voilà donc la malheureu- 
fe ♦♦♦ abandonnée de fon étranger. 
~ Il lui a fait juftice : le valet-de-cham- 

' bre étoit eii tiers avec le maître. ^ Quel 
froid infupportable ! les chevaux ne 
tiennent point. On h'a jamais vu une 
gelée aùffi confiante 1 — Le mcfmérifmt 
eft donc à bas ?— Vous dites que le 
Chevalier eft brave ? on parle d'une 
affaire où il s'eft montré d'une façen 
équivoque. — Le bal fera des plus agréla- 
blés : la cour & la ville y feront; — Ces 
redingottes font merveille; la mienne 
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éft d^ttfie couleur qm me déplaît. -^ On 
ne (aurait avoir an tel : H faut con* 
venir qu'il a le coup de peigne ravif-^ 
font. — Je porte le deuil d'un de mes 
grands parents. ••. voulez-vous qu'au- 
loard'hui je vous mené aux Itatiem ? 
la N *** diantera.— ' La pièce a ëé ausc 
«ues. — Pourriez-vous. nous en dire 
quelque chefe? — Ma foi^ je. .. ne me 
rappelle guère. .. elle à réuflt... il £éiut 
abfolument la voir, famedî. — Qtte 
penfez*vottk du mémoire contre N * * f ? 
rAyocat a fait merveille : il a mis en 
pièces le pauvre diable. — Je ne con- 
./lois rien deplusamufant... j'ai beau* 
coup ri. «ï-T N * * * en moiffra. — Et ce 
^ ne fera pas fans avoir diverti tout Pa* 
n$ à fes dépens, m^ Madame la Maitrefle 
desrequêiî&steft à peindre : avez* vous 
, pris gardfe comme elle eft d'un droit 
magiAral i c'eâé.^ Thémîs elle*mêmeM. 
il ne lui manque plus que 1% balance. 
— Vous ne (bupez point ? — Je dîne 
horriblement, r— Quand irez-vôus à la 
campagne ? -r- J'attends que le beau 
temps foit. plus décidé. -— J'ai fait un 
maudit brelan qui ne m'a nullement 
réudi. ^ Chevalier, es*tu toujours un 
amant malheureux? -^ Cette petite N*% 
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je l'ai rendue â fon garçcm perruquier. 
•^ N'albez^vous pas , Monneur, nous 
faire une diflertationî parlons d'autre 
chofe, je vous-prie.- — Je fuis dans mon 
jour de vapeur**.. ^quelqu'un r.» c'eft 
cette faftidkufe Comité! ... la fotte 
créature l. . • Ah ^yous voilà, ma char* 
mante amie ! que je vous embrafie ! je 
vous fats un gré infini de «votre vifite : 
-« L*imbécille! elle 41e s'apperçoit pas 
que nous la perfifBoni! «u. Qu'ave2« 
* vous jfait aujourd'hui } ~ Je 4ne fuis le- 
irée avec une migraine c^vft; je me 
fuis gainée à ma toilette. Le fjpeâacle 
m'a ennviyit ^nÉômlkmmtiW ny ayoit 
a/ht qui vi^eJ &c. "dcc. &€• , 

Je relifois encore ce cahier fi inté- 
reflant pour quelqu'un qui veut afiboir 
un jugement impartial : le Chevalier 
4e Villemfiffet entre : -* Je ne vous 
demanderai point communicatilM de 
l'arrêt : je l'ai lu d'avance dans vos 
yeux. — Grand merd , mon cher Che- 
vallier ! vous m'avez très^ien deviné. 
Ce compte rendu avec une fidélité 
fiui &it honneur à votre droiture 9 n'a 
lervi qu'à prêter une nouvelle force à 
mon opinion ; oui , voici mon der* 
nier mot. Il eil quelques grâces, quel- 
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ques ûçivas qu'on peut recueillir dans 
le commerce du mondef mais je m'obili- 
neà penfer, à dire qu'il nefera jamais 
de grands hommes, dans quelque genre 
que ce foit. Encore une fois , c'eft Tou* 
vrage de la méditation U de la foli<- 
tude. Sachons donc garder le peu que 
nous avons : rarement il arrivera que 
ce foible partage ne nous fôit pas en« 
corè plus avantageux que tout ce que 
nous emprunterions de la Société. 

Le Chevalier convint que favoîs 
raifon: cependant il continua de ïe ré« 
pandre dans les cercles les plus en vo- 
gue ; moi , je perfiftai à les éviter , & 
nous n'en fûmes pas moins bons amis. 
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MÉPRISE FUNESTE, 

OCCASIONNÉE PAR 

LES MAUVAISES MOEURS. 

Jlj te S'-vo U s Prince ? êtes* vous un 
homme ? vous ! monter , un jour , fur 
le trône de vos pères, quand vous fouiN 
leriez le dernier rang? Mon petit- fîls 
s^abandonner à tous les traits de la dé- 
baucke, recliercfaef la fociété des mi« 
férables les plus corrompus (i), des 

(l) Des mi/érables les plus corrompus* n Lorf« 
n qo'Ândronic , (c*eft M. Âmeilhon qaî parle) 
9> eut atteint cet âge oii le gemie des pai&ons 
n commence à f« développer , une foule de 
99 jeunes Seigneurs libertins s'emparèrent de 
n Ton efpfit Si de fon cœur. En peu de temps , 
» ce Prince devint un de leurs plus ardents 
n profélytes de débaucha. Le jeu > les fpeâa- 
n des , la chaiTe , la table & les courtifannes , 
n l'occupèrent tout entier ; une vie fl licen- 
» cieufe Tefitraina dans des dépenfes énormes^ 
» auxquelles les revenus de ton appanage ne 
)» pouvoient fuffire : il fut obligé de faire des 
n emprunts ; les Génois de Gaiata , les plus 
n grands ufuriers qu'il y eût alors dans le 
» monde» lui vendirent rrès«chçr de très- 
w foibles fecours ". 
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Uftrions les plits«sivilis par leurs mau- 
Taifes jnœurs? JTexifler que pour le 
jeu, les ipeâacles^ la table? ie jetter 
dans à^s dépenfes exceiEves? accumu- 
ler des dettes hônteufes qui dévore- 
ront tout (on appanage? Obligé incef- 
famment d'aller cacher fon opproibre 
dans quelque repaire de brigands , & 
de fubfifier par des reflburces. • • par 
des crimes. •« (i) tfit je punirai : oui , 
je livrerai Andronic coupable ^ à toute 
la rigueur des loix... Ses premières an- 



(i) Par dis rtffbmtes, far des crims. Voîli 
oii mené la snauvaife conduhe : on tofùht 
d'abyme en abyme. » Andronic > (Continue 
» l*hiftorien) fe voyant écrafé de dettes,. ne ' 
» fâchant comment réparer lé défordre de (os ' 
» a&sres , réfolut d'âliér cacher /a hoQte diiis 
» rArménie-mineure » fur laquelle il préten* , 
» doit avoir des droits du chef de fa roere« 
« Ce premier projet fut fuivî d'un autre plus - 
» înfenfé : II lui vint une penfSe de s*emparer 
i> du Péloponefe ou de quelquei * unes des 
h prîncipales Ifles de la mer Egé^, pour s*y 
» tbrmer une principauté : lousces complots* 
D échouèrent , & n'eurent d'autre effet que de 
9^ caufer la perte de quelque^ intriguants fubaU 
>>' ternes, qui furent auez téméraires pour 
o vouloir aider le Prince de leurs .confcils , 6c' 
^ lui prêter Uur «linifiere '^ 
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nées devoîent-elles fiiîre appréhender 
une femblable révolution?... Je vous 
ai élevé fous m^s yeux : je vous ai 
donné mon nom ; il n'y avoit perfonne 
de ma famille, pour qui je mè fentîffe 
plus^ d'affeâion que pour vous , que 
pour vous, ingrat ! je voulois que vous 
fuffiez fanscefle à mes côtés; j'aimois 
à vous voir (i) : je conildéfois avec une 
forte de complaifance , les grâces & 
la noblefle de votre extérieur. Eh ! 
quels fignes menteurs ! quel changement 
dans tous vos traits J comme la dépra- 
vation de votre ame s'eft gravée fur 
votre front 1 que font devenues tant 
de Qualités aimables que vous annon» 
ciez ? Tabrutiflement du vice ajout dé* 
fntit en vous» (Lehafard veutxpie l'or^ 
wment de tête (a) du jeune Prince, 
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qui étoit chargé de perles & de dia- 
mants, lui échappe & fe i>riie fui* le 
paivé i?) N*tfi'il pas vifihit qut^Vku ra^ 
tifie àti^mcmc le Jugement que fai parti 
contre vota ?.^ . Oui^ tQnArrU^jUjs/uKU* 
gne de moi , s^tjl manifejlc; oui , Ditu te 
déclare incapable de porter le diadèmes cUfi 
lui qui y de fa propre main , yietit de faire 
tomber dcd^us ta tête ^ Us marques de ta 
dignité foûveraine que tu avilis. * • Tu. 
pleures! ^*i puiflenticés larmes : être* 
liiivies du remords !... entreroit*iI dans 
ton cpeiir? 

A qui Andronîc 11^ Empereur de 
Ck)rii»otinopte, a)dr^9bi€*il ces paroles 
pleines de douleur 6r d'indignation? 
Au as à^Michtl^ion^t (i), quil* 



qve.rEœpférear <& à Iba petit«fils , &mt à-peo-/ 
prbs^iès propte^ .'pamlcff. . - ^ - 1: t 
<i)v0^ JMIbAe/,/M)îr^. AficfaftU pece «Aii^ 
dfôittB ^ de M^mi^ « ^tn^tt>i' Thei&lcmi*^^ 
que!» \ine.yié.lan(^fiame>: w (ie».in£»ftanet, 
wht maitwaifeoadmkHfbatÎQii'd'Androoicïon^' 
». pere^ la décadence des.afbnres'v l^'Empîre 
nv ibr le pehdtoitde fa riBse: tottt-œla'rép^n-»- 
ir doit dans fonamo le pèns iBorttli:hagrin "• 
La dépravation .de.fon fili Ândrontdaecoainî- 
biu>it pas peu à détniirr/(a fanié;^ Qm ce aui'f 
fait eft încereffant i lire ! Voilà d^ ces graniks c 
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avoit ailbcié à l'Empire , à (on petit- 
£Is. En effet, ce Prince avoit dans fon 
enfimce^ métité une tendrefle , pour 

ainil 



leçons om doivent refter gravées dans rèfprit 
des perfoiynes qui 9<:;capei[it les premières plia- 
ces : t» L*état de g^nç dans lequel on rete- 
n noit Michel « auroit feul fuffi pour l'empî* 
n cher de développer kt divers taîencs, foit 
» pour le militaire, fôit pouri'adaiiniïlraiîdn. - 
n-isi effet» toutes fes aftipnsj tous, fesmis^ 
n vements, toutes fes manoeuvres (Jui étoieot « 
i> dîâés : ainfi Texigeoit la politique de la Cour 
n deConftantinople;ellenerecomentoitpas ^ 
n* de dkîdé^ U eueVre , fit de pfourvoir aiiz ^ 
jf .mo>^s de U fouteAir : elle v^lott ê^mA 
t»| ^ir^ la leiÇpn à (ceujç qui comqi^aodoiefii les j 
n troupes, lie confeil dû Pripce n'étoit fou- 
» sent^compofé que de gens fecretement inn. 
fi téreiTés à perdre le Général , parce qu'il 
9>.Q*avoi'cpas Faisan ta^e d'étré ou leur ami y • 
i> ou leur créature. Souvent il n'étoit remplt ; 
n i^éè de gens dTglife ou de 'MiiiHlre^ide 
»»• profoiEoQ iénatornhe , qui , nWant januos' 
n vu un camp , ni :moiué un vaiffeau^VoIift» 
9> tinoient à vouloir régîer les ^opérations des ^ 
V armées! &. des • flottes avec d'autant plus ^ 
9>-d*opinfâtfeté,que ces matières étoient moins 
n de îenr compétence: auffi vojoit-on fortir 
n de ces aflêmblées ridicules » des déti^^»» 
s» tions qui^ ou envoyoient les troupe^ âi^I 
>}< boucherie» ou leur!arrâchoient des mains 
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ainfi dire , fans bornes ^ de la part de 
fofl aïeul : mais h cette jeune plante 
9» (dit refiimable continuateur de THi A 
9> toire du Bas-Empire)^ qui donnoit 
I» de fi belles efpérances ^ ne put ré« 
n fiiler aux malignes influences de la 
n Cour". Loriqu'Andronic eut atteint 
cet âge ejcpofé à tant d'épreuves dan* 
gereufes, où le cœur eâ naturellement 
ouvert à toutes les paflions , il efliijfa le 
malheur preTqu'inféparable de la jeu- 
nèfle, & lur-tout du haut rtng : des 
flatteurs fous tous les mafqu^ , d^ 
corrupteurs de toute «fpece s'emparè- 
rent de lui , & rinlfeâerent de leurs 
poifons. Cette pâte fufceptible de tou- 
tes les formes , prit fous la main des 
Cdtircifîlns , les diverfes impreffions 



» la viâokt , 00 niceffitoiMt des diélais qui 
» £ûfiMÉfit éch^^per roccafion tdpnt dépend 
m & fpuireot le (accès .des expéditions gyer« 
» deres "• Et fera*t-on furjpris qu*aptès cent 
6c quelques années , à panîr de cette épo* 
que, PEmpîte des Cfecs ait éprouiré l'af- 
mnfe térohitHm, cpti k ibniait aux Turcs î 
Cçûmt-làde'cesmorctattxoiilltiftaire abonde 
en luaiieres, çn, inftcuâions ,, où elle forme 
l'homme d'Etat » & lui apprend à connoitre & 
<eondnire les antres kommes. 
Tom. ly.fipt. pm.ftc. An. F 
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qu'il leur plut de lui donner : tous \eùA 
vices , tout le débordement de leur 
dépravation fe répandit avec impétuo^ 
filé dans une ame naiflante, qui fem* 
bloit fe préparer à recevoir & retenir 
des iemences de vertu. Devenu bien^ 
tôt k proie de ces hommes perdus 
d'honneur & de fenfibilité, il s'enor« 
gueilUflbit d'enchérir même Air leurs 
excès. 

Pendant tout le temps que lui avoit 
parlé l'Empereur, le Prince étoit refté 
debout, tel qu'un coupable qui entenr 
droit prononcer fa fentdice : il fe retir 
re , en laiflant échapper des larmes» 

Retourné dans fon palais, l'image du 
fHvLS finiftre avenir frappe fes regards : il 
îe voit repoulTé à jamais du trône, ex« 
pofé à toute la colère de fon aïeul i 
privé même de la cohfolàtion dVppro- 
Cher fon père qui trainoit une vie lan* 
guiffame , & dont fa conduite fcanda* 
leufe augmentoit les chagrins; il prend 
le parti de recourir à la médiation d'vm 
de ces honnêtes & refpeûables per^ 
fonnages qui ne fe trouvent pas conv 
munément à la Cour : il le charge de 
voir TEmpereur de fa part, de lui pré* 
fenter toutes les marques du repentie 
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k plusiincere : l'eâimable conciliateur 

ii'acquitte avec autant de fruit quç 

de zele de fa commiffion , au point 

qu'il parvint à toucher le Monarque , 

& qu'il ^n obtint ces paroles : jiUci dire 

À mon petit' fils ( i ) qutjt tai aimc^ avant 

menu quilfût ncj qu^il àeit cncotc dan$ 

h fein de fa mtn , . & que déjà je le 

portais dans mon cœur , que je ri ai ja^ 

.mais ceffé d^adrejfer des vœux au Ciel pour 

fa confervation & pour Jbn bonheur ;Ji je 

lui ai •fait des réprimandes qui lui one 

paru un peu trop amcrts , qiiilne Us at* 

tribue à aucun fentiment de haine & Sa-» 

ytrfion pour lui , mais à V amour J!un 

vrai père qui dejîre que f on fils mérite par 

f^faë^ff'^ ^ fs vertus^ teffime des hom^ 

mes ^fur* tout , fi ce fils efi dejliné à mon' 

ter fur le trône : car , dans ce pofie émi^ 

funt^ il faut qu!il ferve de modèle aux 

autres^ & Us moindres fautes qtiil peu% 

commettre^ font les exemples du crime 

pour fes inférieurs* 

Cette réponfe rendit le calme au 



(i) AUe\ dire à mon petit» fils. Tout ce 
diiicours eft fidèlement rendu d après les pro^ . 
près roots de l'Empereur. 
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leune Andronic , qui d'abord avoît 
conçu le projet de fe réformer & de 
s'attacher à conferver les bonnes grâces 
de fon aïeul : maïs il eft fi difficile de 
s'affranchir de Tefclavage des fens ! 
D'ailleurs , il y avoit tant de gens vi- 
cieux » intéreffés à entretenir le Prince 
dans fes égarements ! Si 4es Grands 
étoient fans paffions , ou qu'ils n'euflenc 
de paffions que celles de fe foumettre 
à Tordre , de faire le bien, de pratiquer 
la vertu , que deviendroient îel cour- 
tîfans, les flatteurs? quel feroit l'ali- 
ment de la folle ambition, de la baffe 
cupidité ? rinïâme égoïfme gagne plu^ 
à fouiller tme eau bowbeufe qu'à pui- 
fer dans une fource limpide. 

Qu'imaginent ces mîférables corrup- 
teurs ? Sx le Prince (difent-ils^ s'aviîe 
d'avoir des moeurs, nous voila déchus 
rie toutes nos efpérances f Quel nouveau 
filet lui tendrons-nous ? il eft fenfible 
aux attraits d'un fexe qui fe fait une 
étude profonde de plaire : tâchons 
de découvrir quelque objet digne de 
fervir nos vues. ( Un d'entre eux nom- 
me Thiodora) (i) Il eft à nous! s'é- 

(i) Thiodora* Cefi nous qai appelions ainfi 
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crient- ils d'une commune voix,) oui , 
voilà une arme (ure pour le couj^attre 
& le vaincre ! Tbéodora etfeâivement 
réunit tous les.moyens de féduâion: 
elle ta. jeune, elle t^ belle , elle aflb- 
cie à des talents beaucoup d'e^ît.âe 
d'artifices : il n'y; a plus à^ craindre : 
Ândroaic ne nous échappera point» 

Le complot eii formé. Oh s^enipreâfe 
de Texécuten On ùàt mutre un pré- 
tendu hafard : Théodora^ nodrriedes 
inftrui^ons de cesmonftres de perver-< 
fité , s'eft offate aux regard$4u Prince : 
il $'eâ enivré du poifon par tous le$ 
{&:^i il eft eiifin dans les bra$ dç U 
per^ enchanterefle. 

Son époufe , b^ne (i) , eft infprméo 



EoHet dft la pfJRm du Prince; I*hiftmre ie 
conieate de dire : p qu'il avoit foivaé, des 
n liaiforts avec une femme qui dé^honoroît 
» publiquement fa naîffance par fa conduite "• 
B £iut croire que c'étoît quelque femme delà 
G>ur, dont , par égard , les Mémoires du temps 
ont eu ^attention de taire Te nom. 

(i) Son éj^oufc^ Irène. £lle étoit fiHe d'an 
Duc de Brunfwick* Andronic en eut un fils , 
qui ne vécut que huit mois ; il époufa en fé- 
condes noces Jeanne^ fœur d'un Comte de Sa- 
Voye^dont les Grecs changèrent le nom ei| 

F iij 
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de la nouvelle infidélité de fon marû 
Cette Princeffe joignoit à la beauté , une 
douceur de caraâere qui Jui prêtoit en- 
core plus de charmes; elle a recours 
aux pleurs : — Eh! Prince, ce n*cft 
pas pour moi que je m'afflige. Vous 
me rendre:^ juftice : vous favez que je 
ne vous ai jamais aimé que pour vous^ 
inême. Toujours prête à m'immoler, 
îe n'ai énvifagé que vos feuls intérêts; 
au moment que votre aïeul vous r*ou-^^ 
vroît les braSj vous êtes retourné à 
vos anciennes erreurs ; & s*il vient à 
être éclairé fur celle-d , que ne devez- 
vous pas appréhender > h ne mets donc 
devant vos yeux, ni une époufequi 
Vous adore, ni des enfants qui , fans 
Moute , vous font chers. Prince , en- 
core une fois , ;e ne vous parle que 
de vous, que de vous feuL lé me jette 
à vos pieds t contemplez toute la pro- 
fondeur de Tabyme où vous courez. 
. Au même inftant , entre 1& Prince 



celai à* Anne : cette dernière devînt mère 4e 
trois Princes ; Jtan Paléologue , qol fuccéda 
à fon père fur le trône ; Manuel Paléohgue 
defpote, & Théodore Pàléologue. Nous ne 
parlons point des filles. 



dby Google 



di t^ Homme fenftbte. 1 17 
Manuel y frère d'Andronic , & auquel 
celui-ci avoit été toujours extrêmement 
attaché. Joignez* vous à moi , (dit Irène, 
s'adreâ&nt à Manuel^) Prince, votre 
frère vous aime : vosrepréfentations, 
vos prières auront peut-être plus de 
^uvoir que les miennes. (Elle lui ex- 
plique le fujet de (es plaintes; eltecon^ 
tinue:) Que je fois feule la viûime 
abandonnée au reiTentiment de TEm- 
pereur, & qu^Andronic fe dérobe à 
une punition certaine ! — *Quoî ! mon 
frère ^(e^ fe jettant dans fes bras, 6c 
le preflant contre fon fein , ) tes lar- 
mes de la touchante Irène ne vous at« 
tendriroient point ? notre père , notre 
aïeul, votre femme , moi-même , moi- 
même, s'il m'eft permis de me nom- 
mer après eux, nous ne pourrons vous 
ramener dans le chemin où vos pre- 
miers pas font encore imprimés ? Vous 
ine dites quelquefois que vous m*êtes 
attaché : mon frère , par cette amitié 
qui m'eft fi précieufe ,.je vous preffe , 
Je vous conjure d'abjurer une pafîîon... 
Irène eft-elle faîte pour avoir une ri- 
vale, & une rivale de cette forte ? &. . . 
fongez à votre naîffance, à votre épou» 
fe, à vos. enfants, à votre réputation 

F ir 
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dont vous êtes comptable à l'Empire 
cmier ; je ne ceflerai de voiispréfenter 
ee tableau : FEmpereur une fbis rendu 
à (on averiion fi), vous êtes perdu 
iiuis retour ; une éternelle barriererous 
ftrme le trône ; l'objet des difoours pu- 
Mic$5 qlid parti vous^réftera à pren- 
dre? Uejft fi doux 9 mon cherÂndro* 
me ^ <de ni point fortîrdes bornes d^une 
iage conduite, de s^attirer reflime, IV 
mour de la nation, de mériidr l-efUme 
de foi-mêine ! Ahl mon fmt , vous ne 
ftrez vraiment heureux ,. qu'm reni- 
pliflani vos dévotes t voilà le bôi^ur 

■H ^1 .!■. ■' 11. ■ i rt r ■ h I I I I iiii INI II II wÊ^mmà^m^m^^m^ikaÉ^ 

{^%y Rjtmbti fin aiHffion* Il fimdbloit qat 
l^^perèûr prévit ce qpi devoit arrÎTer ; il 

SafHi d^utie téndrtfle aveugle pour Andrpiuc , 
une forte de haine implacable, qui , dans là 
fiiitéy caufa beaucoii);> de ttlalheors àl'Empire^ 
& au Souverain lui^nême.!! dtfoitdefon petit* 
fils : Je veux qu*on me lapide pendant ma vie^ 
& qtCon me jette au fm aprhs'ma mon ^ fi ce 
jeune horiime eft jamais capable de rien ! Ce** 
pendant fa prédiâion fe trouva hutk : aptes 
s'être livré fans téferve à tous les plaifin , & 
les plus groffiers , lorsque le » jeune Aadronic 
s» vit que les événements conmiençoient à 
s> l'approcher du^rône , il commença auffi à 
SI revenir fur lui-même : il reconnut leséga- 
n rements de ies premières années , & mena 
1» une vie plus férieufe & plus appliquée "• 
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qu'il 4épend de vous de goûten Aye2 
la franchife d'en convenir : il eft des 
moments oii vous fentex le menfong^ 
des plaiiirs que vos flatteurs vous ap- 
prêtent. Andronic » c'eft le fentiment 
le plus défintérefle qui m'anime , qui 
vous p4rle par ma boucbe, qui vous 
engage à brifer vos, fers, des liens hon- 
teux ; lliériliet du trône eftwl fait pour 
être l'efckwe des caprices d'imj» fçnyne 
avilie } 

Andronk» et^braffaMaveC trai^fport 
Manuel) Se an mîliei^ de ces pleurs 
jui coulent du 6^nd du çp^ur^oc qui 
ont Vex^x^&fM (ii,i.ientîjpent : — Tu 
vas revoir Andronic à (es premières 
années» Oui ^ l'ai Uq(^ une chaîne 
déshonorante ^ & pour toujours } fiç 
toi, m^ chère Iren^, (courant dans 
le fein 4ç fa jfefna|e«^auc^«tu! bien 
la générofiti de me pf^rdpnnet? rer 
prends tous fesdrcs^s Am^ mopco^ur» 
Je ferai tQp épovx , ifça am^f« Le$ 
larmes que tu viens de vecfer , font 
lesdf rnieresq^i obfcurciront tes beaux 
yeux. Obtiendiai^te ma gface? ( en lui 

Erenant la main^éiJa c^uvsant de fe$ 
aifers. ) — Andronic 9 feroitrçe à vous 
à douter de moq amonr ? 

F V 



dby Google 



13^ Délaffementf 

Irène s'eft abandonnée auir mouve- 
ments d'une douce & pure ivrefle. Les 
deux frères ne peuvent fe quitter. Ma* 
nuel eu affuré qu'Andronic eft péné- 
tré de fa converfation , qu'un change- 
ment heureux 8c durable va la fuîvre. 
Le Prince lui-même eft certain que 
Tamour de la vertu , avec le courage 
de la pratiquer , eft rentré dans fon ani«; 
il a écrit à Théodora, a eu la force 
de lui déclarer qu'il ne la reverroît 
plus, quHI rompoit un engagement auffi 
indigne de fon rang & de fon hon- 
neur. Les vih complices de fa conduite 
précédente, font dans la conilernation. 
L'Empereur eft inftniit de cette révo- 
lution qu'il aftendoit piu , & il a rendu 
à fon pctit-fils toute fa tendreffe. 

Le vice ne défefpere point de re- 
prendre fon afcendant fur Ahdronîc ; 
on a réuni toutes les paflîons pour l'at- 
taquer : on àrn^e celle qui , fané coiitre* 
dit , flatte le plus de toutes , & en con- 
féqûence , éft la plus dangereufe , l'a- 
mour- propre. Seigneur , (^dit au Prin- 
ce , un courtifan bien imbu des prin- 
cipes de fon art ) tout Conftantinople 
donne des éloges au facrifice que vous 
faites de vous-même : on dit que c'efl 
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Touvrage dlf ene , & elle s'en applau- 
dit hautement : elle fe félicite avec raî- 
fon du pouvoir qu'elle a fur vous; 
votre époufe.*» vous donne xlesloix... 
— Des loix d'Irène? à peine en re- 
çois*je de mon aïeul. — Pour la mal- 
heureufe Théodora, il ne faut point 
vous le diffîmuler, elleeft plongée dans 
le plus violent défefpoir : c'étoit vous 
qu'elle aimoit , Prince, & non la for- 
tune ni votre rang; que vous la quit- 
tiez : nous devons tous refpeâer vos 
volontés: mais pardonnez- moi, Sei- 
gneur , cet aveu... n'y a-t-il point de 
la dureté , jufqu'à caïuer la mort d'une 
femme. . . qui vous a été chère ? Si vous 
daigniez la voir, une feiile fois, peut* 
être cette vifite la rappelleront à la vie. 
. Andronic a oublié qu'il ne falloir 
point ufer de. ménagements avec les 
paffions, lorfqu'on a voit décidé de fe 
fouftraire à leur joug; il eft foible , 
& , de ce moment, il marche à une 
rechute & à la punition la plus écla- 
tante de fes fautes. Le Prince a revu 
enfin Théodora. Il eft inutile d'ajouter 
qu'il eft écrafé fous (à chaîne plus^que 
jamais, que toutes les repréfentations 
de ia femme , de fon frère , fe font 

F vj 
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évanouies» que l'Empereur eft revenu 
à fon reffentiment ^ cpije £» haine, ei» 
vn mot 9 s'eft rallumée pour ne plus s'é^ 
teindre » & qu'il a même réfolu d'ex«« 
clure fon petit-rfils du trône. 

Andronic s'endormoit fur le bord du 
précipice* U feroit Inen fingulier , (con-i 
tinuoit de lui dire Tbomme dépravé 
que nous venons d'entendre » & qui 
iaiiHTôit le progrès de fes paifions) il 
feroit bien fii^ulier qu'il fut interdit 
à l'héritier du trône , de céder à fes 
sioindres defirs » tandis qu'un dernier 
individu de la fociété pourra à fon gré 
fe iatisfaire ! Et! que fervent donc les 
prérogatives de la couronne; car ^Prin- 
ce» elle fera bientôt fur votre tête? 
Ne faudra-î il point que vous fojrca 
affervi à la tyranine d'un engagement 
que la raifon d'Etat , & non votrecœur ^ 
vous a fait comraâer? Ceft.pour le 
peuple qu'ont été créées ces loix ri« 
goureufes^ c^ bienféaoces abfurdesy 
ces règlements arbitraires qu'on appelle 
loix. Les Souverains font au*deflus de 
ces conventions néceflaires pour main-^ 
tenir dans leurs devoirs , les diverfe» 
clafles de leurs fujets. Seigneur ^ pn ne 
doit point foulever le voite qui cou* 
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vre vos plaifîrs : tout tÂ (acte dans un 
Prince. Qu'appréhender de TEmpe- 
reur? Penfez-vous qu'effeâiTement il 
puifle vous dépouiller du diadème^ 
c'efl votre bien , votre patrimoine ^ ÔC 
tout l'Empire réclameroit^ contre Tin*^ 
juftice de votre aïeul » s'il parknt feu« 
lement de vous faire attiendre le fcep* 
tre, après la mort de rautéur de vos 
jours 9 qui fe traîne vifiblement au 
tombeau» 

Andfonic» rendu à fa honteufe pai^ 
ûotîf n'étoit que trop dtfpoféà fe pé* 
nétrer de ces venins monels pour Ta« 
me : il eft donc replongé plus que ja- 
mais dans le défordre. 

On ne fera point étonné que Théo- 
dora 9 d'après le portrait que nous en 
avons tracé , ne fut pas attachée au 
Prince : c'étoit à fa vanité qu'elle fa- 
crifioit dans cette intrigue^ : elle avoir 
donné fon amour à un jeune homme 
renommé pour fa beauté , & le rece- 
voir chez elle toutes les nuits. Quelle 
nouvelle foudroyante poi|r Andronic ^ 
quand il apprend l'efpece de trahifon 
de fa Maîtrefle ! Son amour-propre efl 
encore bien plus ofFenfé que ui paffion, 
& Tamour-propre bleflé chez les per- 
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fonnes da haut rang , conduit aux plus 
violents orages. » Il ignoroit, ( dit l'hlf* 
H torîen) qu'auprès d*une femme aban* 
M donnée au vice f les dignités n'éta- 
M BHflent aucun droit de préférence^ 
H & que fouvent pour elle un liber- 
H tin roturier vaut mieux qu'un liber- 
w tin titré "• 

Andronic étoit d'un caraâere natu- 
rellement doux : c'eft ici que lescour^ 
tifans fe développent d^ns toute leur 
niauvaife nature : — * Seigneur^ vous 
avez reçu un outrage : il faut qu'il foit 
fuivi de la vengeance la plus prompte ^ 
& il n'y a que la mort de l'audacieux 
qui puiffe iatisfaire à ce qui vous eft 
dû. L'infoleht! ofer feulement lever les 
yeux fur un objet que vous aviez ho« 
noré de votre choix! & porter l'oubli 
de tous les devoirs jufqu'à briguer ce 
qui n'étoit réfervé qu'au fang de nos 
mitres ! Qu'il difparoifle au plutôt fous 
les coups que va lui porter une trop 
jufte punition ! Un meurtre n'eft rien. 
Seigneur (i), lorfqu'H s'agit d'une of- 



fi) Un meurtre rlefiricn^ Seigneur» Raçioe 
fait dire à Mathan: 
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fenfe qui vous concerné. Que detnam 
la tête du coupable vous foit apportée ! 

Ândronic» enflammé par ces infinua* 
tîons atroces , charge Tes favoris de cet 
aflaffinat. Quand un Roi^ (a dit un de 
nos grands Poètes'^ vctu U crime ^ il ejl 
trop oUi. On s'eu difputé l'honneur 
de remplir les vœux du Prince. La mai* 
fon de Théodora eft inveftie par des 
fatellites qui ont orére 'de ne faire au- 
cun quartier au cival, & de le per- 
cer de coups 9 au moment qu'il fe pré« 
fenteroit pour entrer. 

La nuit étoit à la moitié de fon 
cours, & la lune fembloit refufer fa 
lumière à Taâion horrible qui alloit fe 
commettre. Les gardes apperçoivent, 
dans Tombre^ quelqu'un qui tournoit 
fes pas vers la maifon de Théodora : 
ils ne doutent nullement que ce ne foit 



M A d'illuftres parents s*il doit Toa origine , 
n La fpleadetir de Ton fort doit hâter fa ruine ; 
H Dans le vulgaire obfcur , fi le fort l'a placé , 
w Qu*i^porte qu'au hafard un fang vil foit verfé ! 
H Eft- ce aux Rois à garder cette lente jufticc ? 
n Leur fureté fouvent dépend d'un prompt fup- 

» plice^ 
M N'allons point les gêner d'un foin embarrafiant: 
ri Dès qu'on leur eft fufpeâ , on si*cft plus inno- 

« «ent •*. 
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la viâime qui leur a été dé^gnée 2 il) 
fe précipitent à l'envi ûir elk, s'em- 
preflent d'enfoncer leurs poignards dans 
ion fein. Des cris lamentables fe font 
entendre» ~ Arrêtez. . . arrêtez., • vous 
aflaâinez... le petit- fils d^ votre £m* 
pereuri Ândronic, que (ts courtisans 
avoient entraîné vers ce lieu^ pout» 
)ouir de fa vengeance^ vole vers le 
mallieureux qui fe^ébattott contré fes 
aflaffins... le reconnok : «^ Mon frère !..• 
mon frère! ••< qu'on égorge! •«• ah! 
cruels ! .. • ceflez... • quelle erreur! « • . Il 
prend Mihùel dans fes bras ^ l'inonde 
de {t% larnses, veut étancher fon fang, 
— Malheufeux Andronic! j'accourois 
chez Théodora pour l'avertir de preo^ 
dre la fuite. •• L'Empereur a réfolu ta 
perte*. .. voilà le fruit de td$ égare- 
ments!.., mon frère!..» je meurs... 
Il eft inutile d'obferver que les meur* 
triers s'étoient trompés, & avoient cru 
frapper le rival du Prince* Manuel , 
perdant foa fang. de toutes parts, eft 
ramené en cet état au palais, où il 
expire au milieu de la défolation de 
toute la Cour. » Le père de l'infortuné 
n ne put réfifter à la fecoufle violente 
>» que lui fit éprouver la fin tragique 
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H de l^ânuel : il périt au bout de huit 
» jours^ au milieu des angoifles d'un 
» cœur déchiré par le plus affreux dé- 
» fefpoir*'. Pour TÊmpereur, de ce 
moment 9 il devint Tennemi irrécon- 
ciliable de fon petit-fils : c'eft: la pu- 
nition terrible que reçut Andronic de 
fes mauvaifes mœur$; il fut inconfo- 
lable de cette méprife le rede de fit 
fie, & il reVo^oit toujours fon frère 
enfanglanté qui lui montroit Us bleflu- 
res^ & kl adreflbit fes demiexsi fou* 
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MO YENS 

DE DEVENIR VERTUEUX 

ET HEUREUX, 

3 fc me tiùuve dans une foeîëté, avec 
tm Jeune homme rempli de grâces ^ 
dont refprit naturel faifoit prefque ou^ 
blier qu'il avoit peu d'acquis, joignant 
à une figure féduifante , une douceur 
de caraâere qui répandoit une forte 
de charme fur toute fa perfonne : les 
moindres paroles qui fortoient de fa 
bouche^ étoient animées d'un intérêt 
que ne donnent point Tufage du mon* 
de, & même le talent: auffi lui eû- 
mes-nous robligatioii d'un fouper des 
plus agréablçs» 

On quitte la : table» On joue. Je 
prends à part le Chevalier de***, 
qui étoit refte comme moi , tranquille 
fpeâateur de cette fottife imaginée plu$ 
encore par l'avarice que par Toiuve- 
té : — - Chevalier, vous me reffem- 
blez aflez : la folie de ces Mefiieurs 
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& Dames n'eft ni la vôtre , ni la mien- 
ne ; laiflbns les revêtir la cupidité du 
manque de Tamufement^ & daignez, 
pour quelc|ues minutes , me prêter at- 
tention. Dites^moi, je vous prie, quel 
eft ce jeune homme qui m'a paru nous 
attacher par (on extérieur , & par un 
ton qui n'appartient qu'à lui? •— II 
in'eft aifé de vous fafîslàire, ( répond 
le Chevalier) je le connois beaucouj^. 
Retirons -nous dans ce cabinet, fie 
abandonnons ces gens défoeuvrés aux 
caprices de fa fortune. 

Le G>mfe Dumiii^ honmie de qua* 
lité^ excellent Officier, dégoûté du 
fervice pour quelques /^/t^-iroi/^ qu'il 
prétendoit avoir effuyés, étoit allé, 
loin de Paris, s'enfeveHr dans une de 
fes terres. Les parlions ordinairement 
font les fruits de la fblitude, Mademoi* 
felle de***, fille d'une haute naif- 
fahce, habitoit àVec fa mère un châ« 
teau voifin de celui du Comte : il vit 
cette charmante perfonne, en devint 
éperduement amoureux , eut le bon- 
heur de lui plaire, & Tépoufa. Au 
bout de deux ans de mariage , la Corn- 
tefle Dumézi mît au monde un enfant 
que, dans l'ancien temps, on auroit 
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appelle le s frère de rAmour, tant il 
étoit beau! Il s^ilevoit fous les yeux 
de fes parents-^ fe péoétroit de leurs 
leçons 9 de leurs exemples de vertu ; 
avec fes agréments 9 fe<léveloppoit ra<-> 
me la plus belle & la plus feniible^ 
& Ton efprit en avoit larprécieufe fim« 
pJicité. 

Il arrive à cette épo^e oii Ton 
commence à s'ocçi^>er pour^ un ,en£int ^ 
du choix d'unitat« Les peresSi noeres 
qui habitent la Province:^ ont la fioi* 
blefle de croire^ que Paris^ feul eil le 
féjour de la bonne^ éducation : il&con- 
fondent quelques grâces» fugitives^ te 
prtage de la x^itale, a^ec d'excel- 
lentes qualités qu'on peutracquérir & 
cultiver par-tout« Monfîeur Dumézi, 
la dupe» cpmme tant d'autres ^ de cett^ 
prévention non moins abfurdequ'injuf* 
te , & d'ailleurs entraîné par fa femme^ 
fe détermine donc ^ malgré tout ce que 
lui repréfentoient fa tendrefle éclairée 
& fa raifon, à envoyer fon fils à Paris» 
Mon fils ( lui dit ce galant homme , ) je 
vous l'avouerai : je ne me fépare de 
vous 9 qu'en vous baignant de mes 
larmes; je cède à Tufage, & encore 
plus aux defirs de votre mère , en 
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vous éloignant tl*un véritaUe ami : 
vous n'en aurez jamais qui vous ai- 
mera plus que je vous aime. Vous al- 
lez dans une ville que je n'ai que trop 
connue autrefois : vous y ferez affiéeé 
du manvaîs exemple ; on jettera un n* 
dicule fur vos mœurs. Le vîce à Paris 
fe multipKe fous toutes les formes, & 
prend tous les langages. S'il vous échap- 
pe de parler de vos parents , de votre 
reconnoifTance , de votre fenfibilité à 
leur égard, on vous rira au nez, 6c 
l'on vous traitera de Provincial : c'eftte 
trait le plus perçant que puifle déco- 
cher la raillerie Parificnnt. Non, je 
ne prétends point vous le cacher, mon 
fils , c'eft malgré moi que vous faites 
ce voyage : le Ciel veuille qu'il ne 
vous foit pas préjudiciable ! encore 
une fois , je me fuis rendu aux fol- 
lîcitations , aux inftances de votre 
tnere, qui veut abfolument que votre 
avancement en dépende : elle penfeque 
Paris eft le centre du; goût, de la po- 
liteffe, de la perfeôion pbyfique & 
morale ... partez donc, mon cher en- 
fant , & fouvenez-vous de vos premiè- 
res atinées, de ce qu'elles nous ont an- 
noncé. Sur- tout gardez- vous de rou- 
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gir d'être vertueux : c'eft cette Aonu dû 
bien qui perd la plupart des gens de 
votre âge , & Paris principalement eil 
infeâé de ce germe de la dépravation. 

Le jeune Comte ne quitte fon père 
& fa mère, qu'en verfant un torrent 
de pleurs : il revenoit fans cefle dans 
leurs bras^ les preflbit contre fon fein , 
leur faifoit des promefles, des fer- 
ments que leurs fages préceptes ne for« 
tirorent jamais de fon efprit ou plu- 
tôt de fon cœur ; enfin , il eft parti » 
& il efl au nombre des habitants de 
la capitale. 

L'apparition de Dumà^i dans le mon- 
de fait du bruit; ces femmes fans pu- 
deur comme fans amour , qui ne font 
gouvernées que par une coquetterie ré< 
voltante, fe difputent l'honorable avan* 
tage de diaiaifcr (c'eft leur expreilion) 
le charmant ProvinciaL Le Comte avoit 
une candeur qui le rendoit encore plus 
aimable, & prêtoit un nouveau prix à 
fa conquête. Qu'on fe reiTouvienne que 
fon ame étoit auffi virginale que fa phy- 
fionoipie étoit belle & intéreflante : au- 
tant de motifs pour exciter les atta- 
ques du vice. Dumézi , entouré , preâé 
par tant de féduâions^ fuccomba : 
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mais ce ne fut pas fans des déchire- 
inents de co^ur, fans des remords; it 
ne pouvoit fe familiarifer avec des éga*^ 
retnents qui lui ëtoient toujours étran* 
gers;.& quan^ il venoit à fe rappel-» 
1er fes parents, leurs confeils, leur 
amour y la pureté de fa première jeu« 
nefie ^ il ne pouvoit s'empâcher de gé-, 
mir, de laifler même couler des lar* 
mes : alors il auroit voulu fe fuir , 
& il étoit odieux à lui-même* 

Je vous rends compte de ces détails 
fi attachants pour un obfervateur tel 
que vous ^ parce que j'ai été le témoin 
de tous ces combats , de tous ces orages 
auxquels le jeune homme étoit ex* 
poié. Que la vertu efl heureufe ! elle 
ne conçoit point ces aflàuts intérieurs. 

Bientôt Dumézi eut bu à longs traits 
le funeile poifon ; tous lès jours , il 
s'avouoitcoupable^ il s'accufoit devant 
moi 9 &c le tourbillon corrupteur l'em* 
portoit Quelquefois , il recevoit des 
lettres de fa famille qui lui perçpient 
Tame : c'eft en ces moments qu'il fe 
plaignpi^de fafojblefle, qu'il eût voulu 
^i^vpir affez de force pour retourneiF 
à la vçrtu : «aïs c'étoît Télemaque 
4ans rifle de Calipfo : il lui eût fallu 
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un Mentor pour l'arracher à fa fatale 
meffe, & je n'avois ni la fageiTe, ni 
le pouvoir de Minerve. 

Depuis près de deux années, de% 
affaires relatives à ma fortune^ mV 
voient appelle dans la Province : il 
y a peu de jours que j'en fuis reve- 
nu ; j'ai retrouvé mon jeune homme 
dans la même fituation , c'eft-à^dire 
plus abandonné encore qu'il ne l'étoit, 
à fon délire / & il en eft déjà puni : 
je fais qu'il a contraâé des dettes; il 
eu d'autant plus malheureux , que la 
mort lui a enlevé les auteurs de fes 
jours, & qu'il fe trouve maître ab- 
folu d'un riche patrimoine. Il étoit né 
pour être un modèle de la meilleure 
conduite , & peut-être finira^t^l par 
en être un de la phis^auvaiiè. J^/gé- 
mis au fond de men coeur , fur une 
pareille deftinée; c'tft atnfi ^que les cir- 
confiances ioperent des révolutions tnat* 
tendues. Dumézi, refié dans fa Pro- 
vince, au fein de fes parents, eût été 
l'homme le phis heureux & le plus 
vertueux* Tranfplanté à Paris, u fe 
livrera à de fiinelles^ erreurs, diffipera 
foit bien, verra fa réputation cem» 
promife ; car c'eft toujours la éiîteÉi- 

dwufe 
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cheufe des égarements ; & s^I a le trifie 
avantage de réfifler à tant de coups , 
il n'exîftera plus que pour être en proie 
à d'éternels & d'inutiles regrets, Fata* 
lité inconcevable ! Voilà, mon cher , 
quel ^fl cet enchanteur qui a fu vous 
plaire , &t qui en effet infpire ce fen*^ 
liment à tout ce qui l'approche. 

Je remerciai le Chevalier de fa corn* 
plaifance ^ & nous rentrâmes dans le fal^ 
ion. 

L'efpece de fympàthîe qu'avoît pro- 
duite en moi le Comte, me fit appren- 
dre avec peine qu'il venoit de perdre 
deux mille louis. Je ne fais fi j'avois 
excité chez lui le même fertiîment : mais 
âuffi-tôt qu'il m^apperçut, (îe jeu étoit 
fini) il m^borda, & prit pîaifiràlier 
avec moi la converfetion. Je lui té- 
moignai ma fenfibilité au fujet dé la 
perte qu'il a voit effuyée. -^ Gela m'eft 
d'autant plus défagréable , ( me dit-il ) 
ùue je n\iiine point le jeu : je ne m'y 
hvre que pour fatîsfaire aux devoirs 
de la fociété.. . Monfieur , je vais vous 
faire un aveu lingulier : il n'y a point 
d'homme qui ait à fe reprocher plus 
de fottiTes que moi , & ces fottifes 
m'échappent , parce que je me iaifle 
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entraîner : ma foiblefle Tempoilâ fur 
ma raifon , & celle-ci ne fert qu'à me 
tourmenten Je veux le bien : je Taime 
de tout mon cœur , & je qie précipite 
dans le mal : auffi (ajoute-t-il en lout 
pirant) je me regarde comme le plus 
à plaindre des humains. •• je ne fais 
trop pourquoi je vous ennuie de ces 
confidences : mais je vous confeflerai 
qu'à la première vue, )e vous ai dif« 
tingué dans cette fociété , & vous avez 
ap])ellé mon ame à vous« 

Je marquai à Dumézi toute ma tt* 
connoiflance de fa façon de penfer fur 
mon compte; nous nous promîmes Tua 
& l'autre mutuellement de nous voir 
Souvent ^ & de former même une liai*» 
fon. Vous pourrez m'être utile , (re« 
prit avec agrément le Comte); vous 
me donnerez des confeils, & }e me 
fens porté à les aimer ; heureux fi vous 
me procurez le courage de les fuivre! 

Nous voilà donc dans la clafife des 
connoifiTances, le jeune-homme & moi; 
le fentiment qu'il m'avoit infpiré , ne 
fit que fe fortifier, & je devms bien- 
tôt fon ami le plus intimi?. Chaque 
fois que je lui rendois vifite : — Vê- 
liez , m^ Minerve : votre Télemaque 
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nériteroit une bonne correâion ; & il 
me racontoit , avec une franchife char* 
mante , fes foiblefles , fes fautes : -^ 
Mon ami , auand nou^ fommes enfem« 
ble 9 je ne fais quel miroir vient m'of • 
frir le fpeâacle de tous mes égarements; 
votre ^préfence feule me commum« 
que des forces ; je rougis de moi^m6« 
me ; je fuis Renaud , dont les Cfaeva* 
liers Danois ont fecouë le fommeil lé« 
thargîque, & nous ne nous fommes 
pas quittés , que je cours reprendre mes 
chaînes. 11 ne faudroit jamais nous fé« 
parer : vous feriez mon égide. 

Nous entrions dans des détails. Vous 
me faites, fi Ton peut le dire, (ré"> 
pondoit le Comte) toucher du doigt 
la raifon &la vérité; je fuis convain- 
cu. Je iens que toutes les femmes qui 
me tournent la tête, ne méritent ni 
mon amour, ni mon efUme, pas même 
le goût du moment; je ne fauroisme 
cacher que leur prétendue tendrefle ^ 
vénale; leurs artifices groffiers, leur 
ieoquetterie béu me frappent les yeux ; 
\t ne me diffimule rien de cet efpric 
d'intérêt honteux , qui les anime & les 
dévore ; leur manège fiupide efi loin 
de jn*en impofer , 6c« • • je fuis leur vic« 
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tiroe ; j'achète à prix d'or. . . voilon» 
ces images qui m'humilient. Vou$ 
voyez l'excès de mes foibleflis; eh bien, 
en vous quittant ^ j'irai, ce foir,chez 
là petUe***^ qui mje trompe le plus 
gauchement du monde ; nous y ioue- 
rons un jeu e^rbitant » 3c je Cuis tth'* 
afluré d'avance de Tortir la dupe... 
Mon ami y j'ai déjà cot^Aimé une gran« 
de partie de mon bien ; mes parems, 
quel reflbuvenif ! m'avoient laiffë près 
de cent mille livres de rente , « \q 
îtxdks fort embarraffé de vous rendre 
compte.de mes dépenfes. Tout ce que 
\q puis vous dire 9 (il prononce ces 
derniers mots avec un ton ému ,) c'eft 
au*au milieu de ces prodigalités punif- 
iables , je n'ai pas goûté encore la fa- 
tisfâûion d'avoir procuré le moindre 
fbulagement à un malheureux : non , 
]£ n'ai point efluyé les larmes de l'in- 
fortune, d'une famille expirante de be- 
£bin , & cependant j'ai le cœur le plus 
fenfible, le plus tendre. Vous le voyez : 
je ne prétends pas vouis en impo« 
fer, je veux que vous me contem* 
pliez. . • . dans toute , ma dégradation ; 
du moins vous me faurez gré de ma 
fincérité. Corrigez-moi donc ; arrachez* 
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inoî à moi-même ; remlez-moi. . . tel 
que y étais f quand je fuis fortî do fein 
de ma famille... & mon pere.«. mon 
père 9 à qui jMtois fi cher, qui m'a 
ferré tant de fois dans (es bras , avec 
tin amour inexprimable , h croiril^- 
vous, mon ami? ]e crains d'avoir à 
me reprocher fa mfort ; il a étë infbrmé 
de mes erreurs; il m'écrivoif des let- 
tres que fe relis tous les jours , 6c que 
je mouille de krmes tnfruâueufés*. • }e 
lui ai caufé du chagrin , ( ici le jeftf- 
ne-homme ^abandonne aux ângtonp) , 
& ce chagrin aura hâté une morr^.. 
qui, fans doute , eu mon ouvrage ! 1(1 on 
père avoit encore une longue carrière 
à parcourir ;^ ks dernières paroles ont 
été : O mon I>Uu / yV ténis ma fin , 
Ji j à €€ prix y tu retins mon fils dt Cet- 
bymt /6i'fy (xûs dansée gouffre d'hor- 
reurs ! & je n'ai point la fermeté de 
rompre le charme funefte î 

Cet épanchement d'un cœur oh , làns 
contfedir , il reftoit encore des fertien- 
ces de verni , étoit accompagné de kr- 
mes : qu'elles me touchoiem ces lar^ 
mesi -f- Mon ami. • . mort ami , ( en 
l'embraffant , en le preflant contre mon 
fein, ) non, vous n'êtes point perdu : 
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il y a de la rcffource. Vous êtes di- 
gne de la pitié la plus coinpatiffante ! 
Qui fent des remords, cft prêt de re- 
venir au |)ien. Il ne vous manque qu^a 
peu plus de fermeté. Concevez un pro- 
jet de réforme , & réunifiez tous vos 
efforts pour Texécuter. Prefcrivez-vous 
des loix. Que votre honneur en ceci 
vous commande 5 comme il vous com- 
manderoit dans 'ces occafions oit fou- 
vent l'humanité fait entendre en vain 
fa voix eémifiante , & réclame inuti- 
lement les droits ! Promettez-moi. ••• 
jLe Comte me promit tout. 

rimagine , j'ofe attendre que le ré- 
fultat de cet entretien fera une mé- 
tamorpbofe falutaire : moi , qui con- 
nois le cœur de l'homme 8c toute fa 
foiblcffe, pouvois- je céder à cette îl- 
luiion ! Je quitte donc Dumézi , eni- 
vré 9 pour ainfi dire , de la plus flat- 
leufe efpérance. 

le reçois une lettre du Comte , qui 
ne contenoit que ces mots : >» Dépê* 
» chez -vous de venir me voir : Je 
$^ fuis plus foible & plus coupable que 
^ jamais, & malgré tout cela, votre 
^ » fidèle ami, Dv mèzî^. 

Je ne diffère point de me rendre 

Digitized by VjOOQ IC 



- dtPHonmi fmJAh. 151 
à fon hôtel : je le trouve aflis, plon- 
gé dans rabattement 9 fa tête & fes deux 
mains appuyées fur une table : il m'ap« 
perçoît : — Mon ami, |e vous re- 
dirai ces mots échappés au G}mte de 
Grannnont : Je ne fuis pas digne de 
voir iejour; mais il y a une différence 
entre nous : je ne plaîfante point ; 6c 
fi fétois vraiment philofophe, fima- 
gine que le phis fage parti que feufle 
à prendre , ferolt de mourir. Touché 
de fa fituation , je cherche à le con- 
Ibler; j^emploie toutes les expreffions 
que l'amitié peut me fuggérer. — Il 
eft inutile , mon ami, il eft inutile de 
vouloir adoucir ma peine : elle eft 
fans remède! le ne fais pourquoi j'ai 
eu la mal-adreffe de vous écrire : j'au- 
fois dft vous épargner la connoiflknce 
d*un état auquel il eft impoffible , je 
vous le redis , d'apporter aucun chan- 
gement , & j'affeâe gratuitement votre 
h^nfibilité. En un mot ^ je iiiis écrafé 
d'un coup de foudre ; & il fe remet 
dans fon attitude. — NfoncherCom* 
te , il n'eft point de maux qu'on ne 
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cents mille écus » que d'ailleurs le feu 
eil dans mes affaires^ que tous les gens 
que j*ai crus mes amis, fe retirent loia 
de moi... — Et cela vous étonne ,, 
Comte? Voilà comme vous êtes ^ vousi 
autres dupes de la foctété :. vous n'a« 
vez aucune connoiflance des hommes? 
& ce feroit la première étude qui de- 
vroit vous occuper ; mau laiâpns là 
des réflexions déplacées. Encoi;^ une. 
JËbîs, il n'y a point de malade dé(e<^ 
péré. Communiq^ez-moi vos i^foins,^ 
vos reflburces ; tracez- moi ux^ tableur 
fidèle de votre pofiÛQO« . \ 

DMmézi me oonoe cette explicatioa 
û néceffaire , fie toujours en répétant 
qu'il n'avoit plus qu'à moutih •^ J€^ 
vous retirerai (m'écrié-j^i <le ^aby>^ 
me. Ne vous livrez point à un cba«^ 
grîn infruâueux. Dans^ ^IquesioucSj, 
vous me reverrez , &..; je vou^ cen^i^aîr 
la vie. 

J'^quitte ma promefle. Je i eparoîs 
chez le Comte , au terme fixé : — Boa-, 
nés nouvelles y mon ami ! j'ai chargé 
iu> homme ii^lligent de voir vos 
créanciers, & de les raiTembler : ils ont 
acquiefcé aux arrangements propofés. 
Vous ne ferez point obligé de vendre 
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votre bien : mais vous vous impore** 
rez des fàcrifices confidérables fur le 
revenu. U n'eft plus qu'une condition 
que j'ofe exiger de vous : je vous ai 
loué une fort jolie œaifon de campa* 
gne, à quelques lieues d'ici ^ & il faut, 
dès ce loir 9 aller habiter cette Thé* 
baîde. Duroézi nefaurohdiffimuîer fon 
trouble : — Comment!., quitter Paris!.« 
& auffi promptement!.. n'aurai je point 
quelques jours! — Aucun délai, mon 
cher Comte. Vous m'avez confié votre 
£tuation : eUe eft affrenfe; & ce n'eft 
qu'à ce prix, qu'axe feul prix que vous 
vaincrez le malheur...— ^ Mais. .^ Ma- 
demoîfelle de ***....— Vous lui 
donnerez (on congés mon ami, dans 
les termes les plus polis; je ne fuis 
pas embarraflé de la tournure de vo- 
tre lettre. Ecoutez : vous parler de la 
mort : c'eft bien pis : votre honneur 
eft compromis, fi vous n'embraffez ce 
feul moyen dé fe conferver... je ne voiis 
quitte pas , & moi-même je vous inf* 
tallerai dans votre nouvelle demeure. 

Le Comté éprouvoit la plus vio- 
Imte agitation ; il foupiroit il gémip 
foit ; il verfoit des tarmes ; il reveiïoit 
à. moi : — A^t»oh difpbfé jamais d'un 
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homme à ce point?., ferois-je votre 
cfclaveî — Vous ^tes mon ami, (en 
Tembraflant) & mon ami dans le dé« 
lire : je veux vous en tirer... vous 
ne pouvez rien me dire de défagréa« 
ble. Allez, je m'en rapporterai à vo- 
tre cœur : il fera de mon parti, 
r Enfin , après bien des combats, des 
affauts, des duretés même que fe per- 
met à mon égard ,, un homme qui ^ 
en ce moment , avoit totalement perdu 
la tête, je le conduis, malgré lui, à fon 
carrofle : je me place à (es côtés , & 
nous voilà fur le chemin , fuivis feu*^ 
lement de deuxdomefliques, un va- 
let-de-chambre & un laquais. 

Dumézi ne ceflbit de fe plaindre ^ 
d'accufer mon amitié d*un defpotifme 
infoutenable : je me contentois de lui 
répondre : Je vous l'ai dit : vous êtes 
mon ami , & je vous en fournis des 
preuves ; vous êtes un malade irrité 
qu'il faut guérir en dépit de lui^mê-- 
me. Je ne vous répéterai fans cefle que 
ce mot : votre honneur» 

Nous arrivons à l'a/ylc dufage :. le 
Comte ne fauroit difçonvenirque ce 
nom ne foit dû à la retraite la plus 
agréable : un épicurien ea eût fait fk 
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réfidence favorite ; j'avois eu foin d'y 
faire porter une bibliotheguc peu nom- 
breufe , mais chdifie , & digne de fiiâîre 
à quiconque ne veut fe meubler la t^te 
que de choses qui valent la peine d'être 
retenues. Mon ami , ( lui dis-je) voilà 
de quoi vous amufer, vous occuper 
même : mais ce n'eft pas tout de Ure : 
il eft bon de joindre le phyfîque au 
moral. Daîçnei m'accompa^nen 

Je lui fais parcourir un jardin , ce 
ù'ëtoit pas de ces ridicule$ jardins à 
rAngloiîe, qu'on peut mettre au rang 
des folies du jour : c'étoit un vafte 
enclos , riche en arbres fruitiers de la 
meilleure efpece, dans lequel fe trou- 
voit un potager oh il nY avoit rien 
àdefirer ; plus loin un choix de plantes 
étrangères, une étude vivante ^ en quel- 
que forte, de lliiftoire naturelle, Cooi** 
te, (lui adreflant la parple)^ vous vpyei 
que je vous laiffe avec une exceliente 
focîété; préférable , fahs contredit , à 
Ja plupart de celles de la capitale : ici 
vous ne ruinerez tii votre fànté, ni 
votre fortune; vos fens/& votre ame 
y reprendtoht égatenent leur énergie ; 
vous goûterez, en unmpt,lafatisfac- 
tîon déjWhrdé vous. Tous ces objeti 
G vj 
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ne font muets & morts que pour des^ 
êtres oui font, orivés eux-mêmes de la 
véritable exiftence , & ils parlent à 
ceux qui vîvéni réellement, qui favent 
penfer , réfléchir ; ils converferont avec 
vous , locfque vous aurez appris leur 
langage ; ils recevront les épanche^ 
ments de votre cœur : du moins ,. moa 
cher Dumézi ,. ils ne. vous trahiront pas» 
Comme ie ne prétends^ point faûre dc^ 
vous un iotitaire, dans toute la force du 
terme , j'ai un compagnon à vous pro-^ 
pofer, éi qui fera charmé de youscoo^ 
noître. 

Je mette le Comfte chez le Curé du 
lieu , vieillard reipeâable , ûir le front 
duquel s'épanou^Toit la meilleure des 
ames« M. Richard étoit un de ces/^Ai- 
lofophcs-praùqucs fi rares aujourd'hui ; 
il joignoit à beaucoup d'érudition,, 
cette délicieufe fimpliçité, le partage 
des bon$ efprits qui font faits poui; 
éclairer fie pçiir plaira, fans mêler à 
leur fupériqrité ^n dégoûtant amour«» 
propre : maîf ce qui te diftinguoit, fur- 
tout y c'itoit (^ ff vgrité pour hii^mê- 
sne9'& fon i^dul^nc^ ;pour-autriiix: 
auflî étqît -il ador^^^an^, fa^ IRaroiflîç : 
les pauvres ch^iflo^çnt en i^ii un çoa? 
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folateur toujours prêt à efluyer leurs 
larmes j & à les foulager. 

Dumézi, enchanté d'avoir vu ce, 
mortel vraiment vertueux, fe promet 
bien de Te lier avec lui. Cet homme 
(me dit-il) refpire une gaieté charman* 
te, que je n'ai jamais trouvée dans le 
monde. Mon ami , (me haté-je de lui 
répoiidre) c'eft qu'il uxi du bien , & il 
n'y a point de contentement pareil à 
celui que nous procure une ame hon<- 
nête & bienfaifante : voilà le vrai fecret, 
d'ufer de la vie jufqu'au dernier foupir; 
ces gens-là ne meurent point ,, ils s'en- 
dorment. Au refle, croyez-moi, vifite;^ 
fouvenl notre bon Curé , & je fuis bien 
fur que, chaque fois, vous rentrerei; 
chez vous, fatisfait du Pafteur & de 
vous-même» 

Je paflai quelques jours avec Da« 
mézl; il rouloit écrire à fesf fociëtés; 
— Comte , un mur éternel entre vous 
& cesprétencfus amis.£ peu dignes d'un, 
ii beau nom. je yous^j'ai dit: quelqu'ui^ 
de très-entendu ne perdra point de vue, 
un feuLinftant , W foin de vos affaires^ 
Repofe.^-vous entiçrement^fur Ja con- 
fiance aue vous af^e4:bien touIu m'a'c-, 
corder. > Je retourne à Paris, & in-. 
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ceflatnment je revole près de mon 
élevé : vous me permettrez de vous 
donner ce nom. 

L'efpece de difparition de Dumézi 
fervit d'argument à l'hiftoire du jour : 
chacun l'interpréta à fa guife , puis on 
n'en parla plus. A l'égard de fes créan- 
ciers 9 iU fe rendirent en efiêt fatis 
peine aux propositions honnêtes que 
leur fit le médiateur du Comte , & 
aucun n'eut à ie plaindre de l'arran- 
gement. 

Je ne reflai pas long.* temps, fans 
defirer de voir les progrès de mon 
ouvrage. Quel fpeâacle délicieux pour 
nia fenfîbilité ! Dumézi vient à moi » 
dans l'appareil d'un jardinier, avec 
une ferpe à la main : — Sovez le 
bien venu , mon maître ! vous êtes té- 
moîn que l'écolier cherche à profiter de 
vos leçons: ce n'eil pas une boîte d'or 
achetée à crédit au petit Dunktrquc^ 
que je tiens : c'eft un inffrumerit ^'agri- 
culture (i); &, je vous l'avouerai , je 



(i) t/n inflrtttnent itagrîculture. Nous l'a- 
vons déjà dît : mais il e(t de ces vérités qu'on 
ne fauroit fe iafler de réj^éter, ragricuiture 
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commence à goûter du plaifîr ; je me 
levé matin ^ & je vais auffi-tôt vifiter 



eft le véritable état , tctat primitif de lliom* 
me : tout Vy rappeHe malgré lui. Voyez ces 
Sybarites « étenoas fur Tédredon de leur oi- 
ilve mollefle , lever encore leurs yeux ap- 
pefantis d'une ivrefle corruptrice , fur des 
tableaux qui leur préfentent Vaimaliile fimplî* 
cité de la vie ruftique : c*eft une forte de ven- 
geance que prend d*eux la nature , pour les 
outrages qu'il ne ceflbit de lui faire. UEmpe* 
reur Kong' hi , qui , quoique Tartare , valoit 
bien des Souverains qu'a exaltés la flatterie 
ou rignoi^ance, dans 4s Obftrvatïons de phy 
fiqtte & d'kifioire naturelle ^ a confacré cet éloge 
de raericulture , donc nous nous contente» 
rons de citer le début : n L'ag*riculture a fait 
n mes délices^ dès que j'ai commencé à me 
n fentir ; je me fuis donné le plaifir de faire 
n cultiver fous mes yeux, toutes les efpe- 
n ces de bleds , de grains , d'herbages , de 
n légumes & de fruits , que j'ai pu connoi- 
9 tre : quand on en apporcoit quelque ef* 
n pece nouvelle ou particulière, j'y atta- 
n chois des foins extraordinaires : û elle me 
n réuffiflbit, je veillois à ce qu'on ta fit 
n connoitre à mes peuples , afin qu'on pro*- 
n fitâc de ma découverte , & qu'on enchérit 
y* encore par-deflus , fi on lepouvoit "• Tiré 
de% Métioires concernant l'hiftoire, les fcien- 
ces , les arts , les moeurs ^ les ufages des Chi« 
aoisi &c. &c* 
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mes bons amis , dont beaucoup me 
font déjà connus. Quand je quitte 
ceux-ci, ie cours caufer avec d'autres. 
Ma bibliothèque m'attache de plui en 
plus y & je me couche y bien afluré 
que, le lendemain , ) aurai encore une 
nouvelle jouiflance. Que je vous ai 
d'obligation ! vous m'avez fait fentîr * 
mon ame : je ne m'en doutois pas. Si 
je ne craîgnois de lâcher une expref- 
iion maniéru , je vous dirois que j'étois 
toujours une lieue loin de moi, & 
aujourd'hui , grâces à vous , encore 
une fois! je fais me parler, me ré- 
pondre. . . — * Et le bon Richard , lui 
rendez-vous fouvent viiite ? •— Ob I je 
Taime comme un père: je lui dois la 
plus douce, la plus vive des voluptés. 
Souvenez-vous que je vous ai confîé 
que }e n'avois nulle idée de la bien-» 
faifance ; cet honnête homme me dit , 
il y a quelques jours : M. le Comte , 
voulpz-vous que je vous procure du 
plaifîr ? — Très-volontiers , cher Paf-. 
teur. Mon ami a beau vouloir me dé«< 
tacher du monde : j'y reviens toujours. 
— Eh bien! (reprend M. Richard,) 
faîtes- moi l'honneur de m'accompa- 
gner. 
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Ce dîgoe Ecdéfiaftique me conduit 
chez quelques-uns de ies paroiffiens^ 
qui avoTeAt befoin de fecours : ils 
viennent à lai , le comblent de béné- 
diâious : •— » Mes amis;^ je vous amené 
uobienifaiteur-.^Moniieur le Comte, 
(fe tourmmt ifex% moi») donnez un 
petit écu à cefbpmies gens : je ne veux 
pas abufer de votre b^ui^fe : cette lé« 
Kere o^rque de compai&on leur ca- 
cbetera. la vie. Mon wmoae n'eft pas 
ibrtie de mes mains, qu'une famille en<{ 
ûçre éiC toute en larmes , accouct £8 jet* 
ter à mes. pieds. , les embraffe*.. Ahl 
mon aim l mon ami l quel torrent de 
4ilices a inondé moa ame! ç^\^ de ra^ 
yiffemeitt, j'ai goûté paur une. bagatelle 
qju^ j!ai .honte de» remettre fous. vo$ 

?e«, ! & je fuis redevable à l'^n^te 
aâeur ^e plu&eurs autres bons mo^ 
ments de ce genre». Avec quelle pun^ 
ivrefle je m'endors! comme mes fon- 
ges font légers & agréabksi nuls ren 
mor^, mon ami y nuls remords; nulle 
latiété de fens &: d'amel je ne les ima- 
ginois p^ ces céleftes voluptés! quel 
eft le bonheur de ceux qui peuvent 
s^y abandonner! Si mes affaires s^ar- 
rangent & que la fortune revienne à, 
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moi, avec quel tranfport je ferai du 

bien ! 

Je vole dans les bras de Dumézt : 
— Que )e m'applaudis déjà du courage 
que j'ai eu de vous arracher à tous les 
pièges qui vous entouroient ! vous êtes 
dans le chemin , mon cher Comte : il 
ne fuffit point d'avoir fait les premiers 
pas : il faut avoir la force de pourfui- 
vre. Vos Syrenes de Paris pourront 
découvrir le féjour oh vous êtes , éten- 
dre leur enchantement jufqu'ici , vous 
écrire : point de réponfe» mon char 
Comte, point de réponfe. Quand vous 
ferez bien fur de vous-même, forti- 
fié avec votre nouvelle ame , au point 
de né pas craindre de rechute , alors 
vous ferez libre de faire quelques 
voyages dans cette ville où il eu fi 
mal-aifé de fe garantir de la féduc- 
tion. Mais, jufqu'à cette époque , dai- 
gnez , mon ami , ne point vous féparer 
de TefHmable Richard , refier ici , dans 
fafociété, dans celle de votre jardin, 
de vos livres, vous pénétrer des prin- 
cipes qui commencent à agir û puif- 
famment fur vous. Quand vous vous 
refTouvenez du théâtre , lifez une ex- 
cellente Tragédie de Corneille, de Ra* 
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dne, Crëbillon, Voltaire ^ &c. &c.; 
n'oubliez point notre philofophe Mo* 
liere : pouédez à fond ces leâures , & 
vous vous paflerez facilement du dé* 
bit artificiel de ces hiftrions , qui laif- 
fent toujours voir le mafque , & qui 
font rarement les organes de la vé- 
rité. 

Le Comte , furveitlé continuellement 
par rhonnête Pafteur & par moi ^ fe fit 
enfin une habitude de la raifon ^ de la 
fagefle , de la vertu. Au bout de quel- 
ques années, fa fbrtune fe relevé ; une 
riche fucceffiôn lui tombe en partage ; 
il me confulte fur le parti quil pren* 
dra : — Mon ami ^ ceci mérite une 
converfation fuîvie. ..Si vous meper« 
mettez de vous entretenir quelques 
moments , nous nous arrêterons au 
nouveau genre de vie que vous de- 
vez embrafler : cela demande de Pat* 
tention, 

Dumézi m'engage fort à continuer 
de lui fervir de guide ^ & je reprends 
la parole, 

Enfin , mon cher Comte , vous voilà 
régénéré 1 c'eft une nouvelle cxiftence 
qui vous eft rendue ; vous recommen- 
cez à virre^ & fous des aufpices^* 
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vorables ; vous êtes imbu des femences 
du vrai ; c'eô à travers le p-ifme de 
la raifon qu'aujourd'hui vous enrifai* 
gez le mofidey & il vous eâ aidé de 
k juger. Nous avons fait de vous une 
efpece de £éige> de véritable phi]o&>^ 
{^^mais ce n'eft pas affez d!auner 
la vertu , de la pratiquer même ; il &ut 
être citoyen, payer en hom^e hom- 
me fa dette à la fociété ; je ne parle 
point de cette AKtété cofrompue à 
laquelle vous avez ^prudemment re* 
Boncé : f entends la cldiTe Ast homiê* 
tes gens dont vous faiteimembre , avec 
i|m vous devez néceffairement vous 
ber. Le rôle de célibataire efl l'affiche 
d'une ibrte de fchifme qui exclut de 
cette, ibdété^ fi digne de noCreeâimc 
& de tiQS feuis; je ne peétends point 
m'élcver C0nlre ce célibat dom lar re» 
lîgton nous fait un faertfice & une 
vertu : j'accufe celui qui fe nourrit d'un 
fyflême d'égoifine, qui facilite la dé« 
hanche,, nous, détache , pour ainfi dire ^ 
de toutes les obligations, nousifole au 
milieu de nos concitoyens, & nous 
rend étrangers, en quelque forte, à la 
patrie, à la nature, à l'humanité, &c« 
Cette nature nous a appelles à nous ré* 



,/Google 



de P Homme ftnfible. 165 
créer , à nous furvivre en d'autres nous- 
menées: nous lui devons des fuccefleurs 
ainfi qu'à la fociété^ à l'Etat. Lorfque 
votre fortune a touché au moment d'ê' 
tre renverfée ^ je nie fuis bien gardé 
de vous donner ces confeils : il faut 
que les malheureux évitent tout ce qui 
peut multiplier leurs peines; fommes* 
nous attaqués dé la contagion , tout nous 
défend de la communiquer; un infor* 
tuné doit donc s'interdire la douceur 
que fait goûter le nom de père , & ce 
n'eft pas une de Tes moindres priva«»* 
tions ; mais , <fu)ourd'hui , Comte , rede« 
venu poflefleur de richeffes , vous èit% 
obligé de-contraâer ua engagement 
ûcre^ d'aflbcier votre fort ^ celui d'une 
époufe. S'il arrivoit qu'elle fût peu fa* 
vorifée du côté des biens , & que d'ail- 
leurs elle eût les qualités qui confti*. 
tuent la femme eftimable, c'eft une 
fktisfaéKon que vous procure un heu* 
reux hafard : faififlez la ; goûtez le plai* 
fir 9 le doux plaifîr d'enrichir un ob« 
jet aimable & vertueux, qui aura ftt 
mériter TOtre tendrefle , & que votre 
femme demeure continuellement votre 
maîtrefle ,:votre amie , votre féconde 
amel Quelle volupté inexprimable de 
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ferrer dans vos bras des enfants qui 
s'élèveront fous vos yeux, qui vous 
donneront le nom , ce nom fi touchant 
de père , que vous remplirez de vos 
fèntiments, que yous/açonnereik Thon* 
nêteté , à la vertu , qui promettront à 
l'Etat des citoyens , des patriotes , des 
défenfeurs zélés de k$ droits ! Qu'elle 
vous fera chère cette époufe qui aura 
nourri de fon lait ces intéreflantes créa- 
tures » qui aura fervi de foutien à leurs 
premières années ! peut-on ne pas don- 
ner tout fon amour à un femblable objet? 
Le Comte m'interrompt : — Digne 
ami ! digne ami ! oui , vous êtes mon 
maître^ mon InenfaiteurlEh bien ! cher- 
chons vous & moi une femme qui 
réunifie ces charmes véritables que vous 

-me dépeignez avec tant d'intérêt, & je 
me marie. Le cœur a befoin d'un appui , 
il ne fauroit fe fuffire à lui-même ^ 
&••• vous ne vous fâcherez point de 
ma franchife : l'amitié n'eft pas afiez 
pour une jeune ame : il lui faut l'a- 
moun 

, Dumézt,peudejoursaprès,memoà* 
tre une lettre ou'it venoit de recevoir 
d'un de (es oncles : ce parent l'invitoit 
infiammeot à fe tranfporter aupr^ de 
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lui:îl lui repréfentoit fa malheureufe 
position : il etoit veuf, fans enfants , 
fur les bords de la tombe 9 & il n'a- 
, voit d'héritier que le G>mte : — Que 
ferai- je, mon ami 2l— Partir au plutôt, 
8c laiâer le bon Richard radminiftra» 
teur de votre petit domaine : ce féjour 
doit avoir quelque mérite à vos yeux : 
vous y avez appris à connoitre le 
bonheun 

Duraézi vole vers ce parent qui l'at* 
tendoit avec impatience ; fon ame , 
devenue plus fenuble , fe livre au plai« 
£r que font goûter les noeuds du fang 
& de la nature. A chaque courier, je 
recevois de fes lettres ; il me mande 
enfin , qu'il vient de découvrir un tré« 
for 9 une fille de (qualité, charmante , 
pleine de vert^s , joignant des talents 
réels à la meilleure éducation , may^ 
par malheur , privée de bien : je lui ré- 
ponds par ce feul mot : époufe{. 

Il fuit mon confeil, fe marie, refle 
dans la Province , a plufieurs eni^nts; 
& chacune fois qu'il m'écrivoit, il fe 
félicitoit de fa fîtuation ,«& me témoi* 
gnoit la plus vive reconnoiflance. 

Un j<»;iff, en rentrant chez moi, je 
fiûs informépar mon domeft ique qu'une 
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hombrcufe foçîété m'attendoit dans 
mon appartement. Ce font (medît^il) 
des perfonnes arrivées ànnftànt dç la 
Province. Je monte. Qui vfent fe jetter 
dans mes bras? Dumézi, en nie pré^ 
fentant fa femme , deux beaux frères 
& quatre enfants : — Mon ami ! mon 
ami!(& ici les pleurs le fufFoquent; 
il reprend: ) J'accours vous offrir Thom- 
mage de votre ouvrage : oui, c*cft à 
Vous que je dois mon bonheur, cette 
époufe chérie , ces enfants qui m'ai- 
ment , que j'adore , cette famille efti- 
inable qui eft devenue la mienne ; 
jouiffez de votre récomrpenfe : ils vous 
chériront tous autanttjue je vous ché- 
ris toujours. Sophie, (à fa femme ) 
embraflez mon ami , mon bienfaiteur ^ 
fauteur de notre félicité, & vous, mes 
enfants, voilà votre fécond père. 
Le Comte ne ceflbil de pleurer: 

Eour moi , je verfai un torrent de ces 
irrtîçs j de ces larmes délicieufes dont 
on f^faufoit exprimer le charme. Ah! 
que cette jouîflance (çft préférable à 
toutes celles "^qui nous garent ! Vous 
n'avez point connu le bonheur , non ^ 
vous n'avez été jamais heureux, ô vous 
qui ignorez ces plaHîrs î ', 

Tant 
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, Tant que le Comte dei^ïeura à Pa« 
ris , nous ne nous féparâmes point : il 
me redifoit fans cefle: Oui, mon ami^ 
grâces à vous! je: l'éprouve : }e fuis le 
^us fortu^ des hommes! £h| quellq 
imfle gro^ere m'avoit Airj>ri&I dam; 
quèlabyme jN^is précipité ! Je vous 
le con^e : je n'avois point eu dk 
plaifîr îufqu'au moment où votre cou* 
rageufe amitié me deffiUa les yeux : 
je commençai à fortir ^d'une nuit pro- 
fonde , à faifir un rayon de jour : enfin, 
vous m*avez rendu à\là lumière , 6t 
non bonheur a fuiyi le terme de mon 
aveuglement J'ai revu, je dirai, plu- 
fieurs complices de mes égarements 
paflés : hélas ! oue je les ai trouvés pu- 
nis (i) ! Ruinés, triunant des cadavres 



(t) QuejeUs\AÎtrouyit^limsl AiTurément 
ce n*eft point ici une décUmation exag&ée: 
on n'a qa'à ouvrir les yeûx,5& les attacher nn 
inftant far ces prétendus fvbarites de profef- 
£on : ils traînent toutes les infirmités d'une 
vieilleffe précoce ; tout leur paroit monotone, 
ennuveux; une déplaifanct incurable eft répan- 
due bit le refte de leurs Jours ; ils font morts 
long-temps avant que aexpirer ; s'ils reffen- 
tent quelque joie , elle eft convuifive : q:uelle 
différence de celle de l'homme vertueuxi elle 

TomJF.fept. part.fcc. An. H 
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de dôuteur, àédiom>réS| ùms aim^, 
fans^rents, &as efpérance, n'ayant 
derant tes yeux que le tombeau , qm 
iembie tes appelier : tel eâ l^r châ<* 
liment horrii^ï il n^eftqoe trop vrai! 
c^eft vous, ^eft voud fetà tpn m%vet 
enfeîgné les moy^ens "it devenir yu^ 
tiHùx & kmrtux. 



a tonte la UMài , tonte la doivcêar d»beau 

Sr :. aulfi n'y a^t-rUr^oe les. bonnâteft genS'qoi 
beat sTamofer : le ^ra du monde eil une per« 
p^tuene grimace^ Il rv'efi point dé vrais slaifirs 
fans innocence : voilà pour quelle raifon \ti 
enitt^ts dafff leuis jeux goûtent tant defittiT** 
h^wn ! & cette mage néoie aoos atcacks 
£9rtesie«tx H ,^^e iboveat notre envit* 
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LE P^Rê: DE FAMILLE, 






tJOfjqtïATlON DE LA NATURE 

ET D E V H O N N E U R. 



ij, 



* N mâréhîimf ( fon nom ctoit Get* 
fnain ,) a voit utf aiinî qui ^ après fa fcm- 
ibe &fes enémts; étpit ce qu^il aîmoît 
lë plus au mondé : ît lui avoit donné 
fon entière confiance ; Daramon dif- 
pdfoit à fon^é de VzmtJU de la bourfe 
du négociant. 

Un jour ^ le premier laîffe écHappef . 
de* 'fignes de trifteffe. Nous avons âii* 
fftfciè^ GttmAn çompié un véritable 
i&ii 9^êC les vrais amis refTemblent aflet 
aux amante i ils font pi'ompts à faifir, 
les moindtcç împreffi^ons qu'ils Am)rerf« 
i*eh^ tïaf^s ^ce qu^Is aiment. — Qtf aç* 
r*V'*^ft eKfe^^Da^àrmbn ? tu aul-ois 
quelque chagrin ? efl-ce cjue tfis jpeinej^ 
lïèÂâfnt pds les Wiénnes ï je crois avoir, 
mérité les 'épanchements de ton cofeurt 
««i Ù e(^ ^ circonftances , mon ami^' 

Hi; 
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oîi Ton craint de trop s'avancer > &. ^iT 




préhende point de refus, s'il m'eft pof- 
fible de te fatisfaîre; & (en difant ces 
mots) il lui ferre la radin a^çc jeettc 
vivacité , rexpreffion de la francîûle, 
*& rembraffe. 'v 

Enfin , Daramon sVft expliqué ; un 
cautionnement d^ deiç^ cgnts mille li- 
vres lui procurero'rf M .iJQf iune la plu^ 
confidérable & la plus^ffuréé. -^ IJ» 
Tauras, mon ami , ceite fortune. (En 
rcmbraflant une féconde fois :) tu l'au^ 
ras. AS'ttt pu penfcr quç j'I^éfiterpis ua 
fèul inftant > »:.::. 

Germain ^'eftdoncenjp^éâ ^eIJ^piir' 
îps vœux de^ fon aipi;, cgfj fc r^^^ 
tn. proteftai^ons, de^ la plfis^yl^j Ç?ft 
connoiflance : ell " " 
^Ile ne finira qu'i 
chand. goûte cet 
attachée à une a< 
l^'ei^livréàtÇMtli 

iiafm^.. ).'—'.: ;-;;: 'f'D -t.pî;.i j 

. La veille du jour oîi Te^négoçj^ol 
doit fçellerfon .engagement, flxie pejitf 
yàincrje des mouvements qui^ngii^gré .lui, 

Digitized by VjOOQ le 



de V Homme fenfibU. 17? 
Tagitoient : -— Deux cents mille francs ! 
deux cents mille francs ! c'eft tout mon 
bien^ ou plutôt celui de ma feofime 6t 
de mes: emants* Si je ne rîfquois que 
maibrtune^ mais celle de ma fami!« 
Ie,«*« )'ai honte de ces fentiments....^ 
f'offenfe l^mitié» Daramon aura des 
moyens furs... &••• il ne fauroit m.e 
tromper^' lion , il ne Êiiirôit me trom« 
pêr»/^ kaqdèmoi desfoup^ons**. in« 
dignes agrément 'de nous, deux!..* 
Ah l mon ami It^els reproches tu au* 
rois à me finre^fi tu lifoiSy en ce 
moment, au ù>nà de mon cœur ! em« 
pceffpns>nous de défavouer une fur* 
prife dont \ fans doute, faurois trop 
i-rougir;* ... 

rn-Lè cautionnemeiiï eft. donné. Ger- 
maih eft lié par tdutes les formes ju** 
diciaîres ; il ne pènfe plus qu'à s'ap* 
pl»^ir éd fervice qu'ila renidu à Da« 
raiiBob:;' Uî s!emvre: de; toutes lès dou- 
èJéui^s ;deJlfamkié ; .le ^moindre nuages 
o8obfc«n^ffi>h foh bonheur ^ eofio, il 
fis vegéfardr comme le plus heureux de6 
faommfs^ '.. 

iPansreiichantement^e la confiance 
fit^lus âatteufe^il attendait le ternie 
4($^pcen^/pay^Qfeen^ Auquel s'étoii 

H iij 
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obligé Daramon : il tcçoU une lettre , 
^te un cri &c tombe à.ia renverfe* 
Au bruit de ùl chute: accourent fod 
époufe^ fes enfants : ils le (trouvent fana 
connôiiZaace^ étenda {urje parqueta 
on emptme tous les moyens dé le rap^ 
peller à la vie; il rouvre enfin. leai 
yeux y &atecuiinouveaux:rL:-*Mi}4ou8 
ibmmei minés 1 6c il f etonbe^daqstfoa 
accablement U a t eprb là pardle^t «^ 
Le croiriez «< vous ?tmni'appreoiii«.^ 
Daramon vient de fabe banqueroute ! 
& il &ut que je paye deuic cents mille 
livres ! Ah 1 les hommes! lesbonunesl 
devois««|e m'atsenSre à ce coup éc 
fpudre! .^ r * ;c'. o/'o 

L'honnête & malheureux marchand 
court chez les créanciers du £céiêt^t 
dont il eâ devenu le débiteur: il leur 
èxpofe la nature de rea^gemeot, £oU 
licite du temps 5 leinootrejqu'jil cftpere 
de^amille ^ implore la toiUpaduMi ^ 
f hamcimté ideA ûxr desrr o^hets ^!il 
vei^Ét^fes larmcin-^ybus ^farjrctet;^ 
t*oia ne vousfeyàpo!immiqoaft*d^heiii^ 
de grâce; iinon^ la jufiice, la jnfticei 
•*^ Mat S > Mefidurr^ weci des arrange- 
ments. ^ , ii^ Dts: artangemenis > ;^pft 
de^lWgéirf;comptaiUf; t^.yoiisE:&^e:p^ 
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bâlas \ quec'éft pour avoir répondu. ,. 
— Il ne. felloit pas cépondte. — Et 
jl!^! cru q<iie te aïOnâfe ^loit yn^hoh* 
ii$te.^hoimne. — . Yoiu ^jrçro» pou» 
avoir cru aux honnêtes geof, t^ Mod 
2ftA. * *^— Eft-dî qu'il eil dés amis pour 
le^Uiels on ie foumet à de telles obli- 
gations.^., vous vous entendiez. •* Au 
n^^^^ ou: payer 9 oti-k prifod* ! 

:. iGermairi ^ le défefpoir dansle! coèur^^ 
i;evieot ches lui, vole k ion cabinet y 
wferihe japorte , &âûeinpreflQd!exa» 
miner Tétat de Tes affaires, de s*én rtn« 
àm^^tsiMn iHot, un conpte ^dele; 
•r^J!mieovimn4eux cents miUe firtnci i 
(•f«isdôdcrrenit>Iir celle fune^cm-! 
ttoo; éiài$ï^ en y fatii^iiirant^fîe naihâ 
de fond en^cobibte: Aia faoùltetiie lat 
réduis Imx hosréurs de rîndigencfy 
èUè/veâe dénuée <le toute. reflource, 
ïdn$:.patn, faàs jiâin ! quelle, image! 
ttÉkn éçQXiùA des enfants !' de&tnfaots !»• 
Jkti6Miini6tior faute I une^Êiutenn*^ 
pa»à>attable<jJ«?il efi«juiteîi|ue 'ftt iotti 
ieiëti^unâu - cl- "...,'> s 'i* f.-c- /,/ 'o 

t II quitte Ion bureait , pfenld nii m^n-'', 
tien ^i^é^c va>jetix»nrét ia famille t 
•«- Co n f oiez ^ vou s, niesamis , coniblez* 
WuSf ; tiji'ai imagÎDé.tta may^A» vi yo)is 
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ne fer^z point ks vîâimes..» d^inè tmp 
aveugle confiance*..* H les embrafie 
plufîeurs foi^^ s'en fépare , ^ prétek- 
tant une aâSike qui Pengage à fortir 
fur ITieure. ^ 

Cette famille , livrée à la perplexité ^ 
reçoit le même jour un mot d'écrit : 
•*^ Ceft de mon mari 1 — Ceû de mon. 
pefe ! ils lïfent : — Datée de lafirifon-h 
Q <x\ lils reprennent le billet r «r>Je 
i^ vouk attends 9 fur/ tout ne vousafflt«tf 
>^ gez points vos intérêts foht à cb«^ 

. Ils volent à cette prHbn. Germon 
à leur afpeft tte peut reteni^fes tartiiesr 
étendant cberdbant 4 fe^rsùforert^t^^ 
le Mrxtôus^ai poitit mandée ici poar 
iiôuS; abandonner à itôê dooleur infruc^ 
(ueufe, ïeme û^n^A^woir fa concilier 
la nature & llionneor : j'ai confiné 
Vùry ôc l'autre. :Si j'çuife acquitté Jé^ 
cautionnanentl 'des deux cents jnille 
Uyres-^ îe\QWspk>ngeàîs'dansiiiieim4. 
fera à^^qudte vpùs atitiez towdkc^ 
combé. Jouiûez donc de votre;<^ièi):Jt 
Je touche à ina^fcnimniaiDe^râje ne 
meurs point y'fàvaaiidix ans { j ) à refter 
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dans les liens. Dans cet efpace de temps , 
il me rentrera des fonds qui m'appar- 
tiennent , & alors l'aurai de quoi ac« 
quitter la deue du fcélërat qui m'a 
volé. En attendant 9 fes créanciers font 
les maîtres de msFperfonne, &. par ce 
moyen, j'imagine avoir fatisfait à tout 
^'Hqù'exigëoi^t 1!lmmai)ité & Téquité. 
Je me fuis décidé d'après mon cowr : 
& il eft mt q^eU^ coeur npiis trompe. 
Sia na$ifr^ nedoiiT'^elleipaMVBipQrier 
fur ,1a )uf|[iC9 Jnême ? l'afluraiHse où je 
ferai qiM ipus ne p^rfagere^^ p«i$t n^ 
inforumes. ^dc^ucif a. ines:;ndi|iK ^ Sk\f 
lesfupportetai avec courage. 



Soixante & dîxians eft une épcM^fK oii la juf* 
tke j n'écoutaot plus ^oe IHiusMolté- 6c la 
cooi^afEoti f brîfe ksv ters *d*tiii nalhcufiat 
IK^fonnicr, ^ k nmàh la fodéié. ^ ' - 
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:,:L\M-.Q-JjI)'-À.'k:E.; ' 

CALIFE ÀARON^HASCHltDi 



c 



/i'por'f uti «atw feioiïMne ^c ce 
Calife Aà^oif-Rafthilir^i), ^îlièti fàtil 
8rdîi^€ tes iM/7/ei6î une^^Nu&è^ôk 4fHîÂ 

thôfe : ihaisîcé h'feft point {^ikS te& traits 



(1) ÀaroffRa/child y &c» De la race cîes 
Aéaj[^es\,eqvk régooit au ten^s de C^faarlé^ 
ttag^Cfc S««^:eoneuétes s^étendiisnt en Aie» 
en A£rK|aB!, '«i Etuopr; (Impératrice ireott 
fe vit obligée de Jhipâjtr on 'tribal ; il fuf 
dans fa religion un modèle de piété ; les fcien- 
ces & les arts lui durent une proteôion fi^na« 
lée : mais ce qui lui a mérité une gloire dura- 
ble • c'eft fon humanité^ fa bienUifance fiins 
bornes : tous les jours çi| diftribuoit, par fes 
ordres , des fommes considérables aux pauvres, 
.& c'étoitfans exception de nation & de reli- 
gion : le Juif » le Œrétien avoient part à fes 
aumônes ainii que le Mufulman ; en un mot » 
Aaron-Rafchild faifoit le bien, uniquement 
pour le plaifir de fairç le bien. 
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de f Homme fenfièfê. lyc^ 
àvL liéfôs cofiqtrérant, du Mufutman le 
plus reBgieax , du proteâeur déclaré 
des arts , que noiïs prétendons envîfa* 
gcr ce Souverain : c*eft fous Pa^ft de 
rhomnte, de Hiomme ^ehfible, ouï a 
un coeur ,& quî lui cede^ malgré rcr^ 
gweil déifa grandcwr , rarement d\ic-' 
cord arec h nafiire & l'humanîté^ 

Aaron-RafcWM fe rendort , avec tout 
le fafte dlf rang ftprême , à une mofquée 
oïl riaticnddît tine'fêté ImRàntt'j, urf 
noflïbreihttfeftrperbe cprtçge )^ccoim-^ 
pègnoir;tm malheureux pâvfenfetfôti-^ 
ve par hâfei^tf far li Tôirtfe, câitfe de 
rembarras, retarde, en un mot\ Ta 
marche. Le Monarque afFcâé de cet 
inconvénient, en demande la raifon, 
rapprend, 8c auflîrtât : — Que jce ma!* 
adroit Corte vite dû chemin !.•. il méri- 
teroit qu*on le punît. 

L'ordre eft rétabli. Le Prince eft ar- 
rivé à la mofquée ; il a rempli fon objet ; 
la cérémonie terminée , il retourne avec 
la même pompe à jbn palais ; des ac- 
cents lamentables comme les cris d*un 
homme qui fe plaignoit, viennent frap- 
per fon oreille : il apperçoit un miféra- 
ble garotté à un arbre , & (qui lui ten- 
dant les mains, fembl oit implorer fe 
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lia J)iflaffmênts , &c 
pitié. Qu'eft-ceque je vois ^ (demande 
le Calife) Maître fupréine des croyants, 
(répondent à Tenvi Tim de Tautre une 
foule de courtifans) c'eft ce vil mor^ 
tel de la populace qui a oie s'offrir fur 
le paliage de votre facrée Majeft^ 9 & 
embarràffer fa marche : elle a paru de- 
firet qu'il fubit une punition, & Ton 
s'efi empreflé de prévenir fes. ordres. 
Il auroit mérité d'expier i 
U deroiqr fu]^lice : il youj 
Maîktwfux ! qu^ave^-vous 
m^riiéçrie le Calife ii 
ajoutiç cçs paroles admit^ 
fo icouttr uff Sauveraln d 



,^^\^- jPln de la Jijptltmc 'PâftUi 
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ANECDOTES 

DIVERSES. 
L E C O U R AGE 

DELA 
VRAIE SAGESSE, 

\/uE rhiftoire eft intéreffante , lorf- 
qu'elle offre ces grands fpeâacles de 
l'homme développé dans toute fa di- 
gnité , que Tamour de la vérité enflam- 
me j qui efl prêt à lui faire les facriiî* 
ces les plus éclatants y à lui immoler 
iufqu'à fon exigence, à fceller defon 
fang fon généreux enthoufiafme pour 
cette vérité qu'on a tous les jours la 
baflefle de trahir & d'abandonner aux 
crimes de L'injufiice fir de Tabus du 

pouvoir ! 

I»» 
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Tfiu'^cliC'Hoang'Tiy Roi du Pays de 
ce nom y & qui depuis devint Empe- 
reur de la Chine (1)9 à peine monté 
fur le trône , oublia ce qu'il devoit à 
la nature : il exila fa mère fur des pré- 
textes afiez peu fondés ; on la gardoit 
à, vue, & les ordres de fon fils por- 
toient » qu'on ne lui fournît que c« 
^ qui étoit abfolument néceiTaire pour 
» Tempecher de fuccomber au befoin '% 
Tfin n'en refta point à cet aâe d'atro« 
cité : il défendit par un édit exprès 



f i) Qm devînt Empereur dû la Chine, Ce 
Roi oe Tfin parvint a détruire les fept Sou- 
verains de la Chine j Si à s'en faire déclaxer 
Empereur : c'eft ce mêaie Prince que les an* 
fiales Chin#ifes ont appelle Vincendiaire des li* 
vres; fa haine contre les Lettrés qui ne cef- 
foient de lui rappeller les anciennes vertus , 
les anciens rits , le porta à ces excès d'atro- 
cité : il fit brûler tous les livres qui purent 
fe trouver dans l'Empire, & les Lettrés parta- 
gèrent les horreurs de cette deftruâion : la 
plupart périrent du dernier fupplice. La tête 
avoit tellement tourné à cet extravagant def- 
pote , qu'il fe donne le noai de premier Sou^^ 
rerain des Souverains y de chef des Empereurs 
fuprêmes : voilà où conduit la brutale ivrefTe 
*des grandeurs ! le noni de ce Monarq^ie eu 
eçcore en exécration à la Cliînef 
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de l'Homme fenfibte. i8$ 
qu'on lui fit des remontrances en fa« 
veur de fa mère; une mort prompte 
devoit fulvre la défobéiffance ; & pour 
înfpîrerplus de terreur à ceux qui Tap- 
prochoient, cet infenfé defpote ne fe 
montroit fur fon trône qu'une épéenue 
à la main. 

On fe rappellera que la piété filiale 
(i) eft le premier des cinq devoirs qui 
forment en quelque forte la bafe de 
la légiflation chinoife. Les Lettrés ima- 
ginèrent avec raifon qu'il ne fuffifoit 
pas pour remplir les obligations de 
Fhomme, de compofer des livres, & 
de faire briller refprit : ils voulurent 
par une conduite héroïque confacrer 
les fentiments répandus dans leurs ou- 



(i) La piété filiale. On a déjà vu daos plii« 
£eurs endroits de cet ourrage (les Délajfe- 
ments , &c.) jufqu'à quel point cette vertu eft 
en vigueur à la Chine : c'eft une des premiè- 
res loix de TEtat , comme elle eft le premier 
des cinq devoirs : la flatterie qui a imaginé le 
titre de fils du Ciel en faveur de l'Empereur de 
la Chine > a cru porter encore plus loin Ta- 
dulation , en le nommant le père & la mère de 
r Empire : & en efiet , rien de plus touchant 
que cette dénomination ! Heare«}x le SouvCr 
ratn qui la mérite ! 

I iij 
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vrages : ils fe déclarèrent les orateurs 
de rhumanité outragée dans la per- 
ibnne de la Princefle; leurs plaintes 
courageufes s'élevèrent & retentirent 
de toutes parts; rafpeâ d'un fupplice 
aflfuré ne les intimida point : ils ofer 
rent , ces dignes héros de la nature ^ 
courir au palais , préfenter leurs fup- 
pliques : le barbare Monarque, au« 
lieu de céder à l'admiration qu'infpî* 
roitunetelte fermeté , fut aflez inhu« 
main y aflez féroce pour ordonner fans 
pitié que ces magnanimes défenfeurs de 
fa mère » fuflent à Tinflant mis à mort : 
vingt -fept Lettrés (i) fubirent cette 
rigoureufe deflinée; Tûn porta plus 



(i) Vingt fept Lettrés. Ce n'eil pas Tunique 
exemple du courage de ces dignes culthrateurs 
des arts : le fondateur de ladynaftîe desMing^ 
TEmpereur Houng-on eft bleflé d'un pafTage 
du Philofophe Mong-Tfée : il croit fa grandeur 
compromiie , & veut auffi-tôt qu'on dégrade 
la mémoire de ce Sage , & quon lui refufe les 
honneurs qu'il partageoit avec Confucius , au- 
trement Koung'-Tfée. Le Souverain ne fe borne 
pas à cet aôe de reflentiment : i> Quiconque 
V (s'explique- t-il dans un édit) fera aflez hanK 
» pour me faire fur cet objet , des repréfenta* 
» tions , fera traité comicte criminel de lefe- 
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de f Homme fênfibie. 1S7 
loin fa lâche fureur : il commanda 
qu'on coupât les pieds & les mains 
à ces malheureufes vîâimes du dégout- 
tant defpotifme , & que ces membres 



s» Ma)tfié; qu'on ne m« préfente aucun pli* 
n cet fur cette a£Faire , qu'on n'ait percé d'une 
D flèche celui qui aura l'audace de venir 
» s'of&ir "• Tous les Lettrés foot dans la con£* 
ternation ; un d'entr'eux nommé Tfieti'Tang , 
Préfident d'un des grands tribunaux de TEm? 
^Àtt , plus courageux aue les antres, conçoit 
le deflein de s^mmoler pour l'honneur de 
Mon-Jfét : il compofe fa requête oU il cherche 
à juftiner le Philofophé; l'a-t-il terminée» U 
a l'attention de faire préparer fon cercueil^ 
enfuite il fe rend au palais; arrivé à la pie» 
miere enceinte ; n Je viens (dit-il) pour taire 
91 des repréfentationsen faveur de Mong-Tfée, 
» voilà ma requête» (& en découvrant fa 
n poitrine) je fais onels font vos ordres : frap* 
» pez, mon cercueil m'attend "• Un des gar- 
des li}i décoche auffi-tôt un trait, le laiflTe 
baigné dans fon (ang, & fe hâte de porter la 
requête à TEn^pereur ; le Monarque lit l'écrit, 
&fur le champ : -— n Qu'on s'emprefle, s'il 
» eft pofTible, de rappeller ce brave homme à * 
n la vie & de le guérir, & qu'on laifle la mé- 
n moire de Mong-Tfée en poiTeifion de tous 
n fes honneurs "F Sainte vertu! voilà ton ou- 
vrage ! Voilà ce que tu produis fur les âmes 
qui te feroient le plus rebelles ! Qu'en lifant de 
pareils traits , on s'enorgueillit d'être Jiomme t 

I îv 
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fanglants fuflent expofés à la vue da 
peuple 9 dans les lieux les plus fréquen- 
tés des environs du palais. 

Cet horrible appareil de barbarie 
ne produisit point l'efFet qu'attendoit 
le Prince : il ne fervit qu*à échauffer 
les tranfports de ces âmes fublimes* 
Un d'entre ces intrépides martyrs de 
la vérité , nommé Mao-TJiao , natif du 
Royaume de Tfi , loin d'être refroidi 
par ce hideux fpeâacle, fentit, fi Ton 
peut le dire, fa noble audace s'irrt« 
ter : il a conçu anfiî-tôt un projet , &c 
il s'empreffe de l'exécuter ; il fe rend 
au palais, ne confie point le fujet qui 
l'amené, fe contente feulement de fol- 
liciter la faveur d'être admis en la pré- 
fence de fon maître : il l'obtient. Tfin 
étoit fur fon trône, armé de cette 
épée étincelante : Mao n'y fait nulle 
attention; il entre avec une conte- 
nance afiiirée , mais modefte , s'avance 



en effet , ce font là de bien beaux monu- 
ments de la vraie grandeur humaine. 

Ce trait ft intéreflfant eft emprunté des 
'Mémoires fur la Chine y ouvrage qu'il ne faut 
pas confondre avec les friyofes & «nCpides 
produâîons du jour. 
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de l'Hommt fenJibU. 1S9 
gravement jufqu'aux pieds du trône, 
fe profterne fuivant lufage, à plufieurs 
reprifes, & tient enfin ce difcours mé- 
morable que les annales chinoifes ont 
recueilli avec une forte de vénération 
religieufe. 

» Un homme qui vit (i) comme 
» s'il ignoroit qu'on peut mourir bien- 
î> tôt, un Prince qui gouverne fes 
I» Etats comme s'il ne pouvoit jamais 
H les perdre, ne jouiroit pas long- 
» temps, le premier, d'une vie dont 
»> il ne connoît point te prix , &: le 
» fécond, d'un Royaume qu'il n'aura 
» pas fu conferver. Vivre ou mourir, 
» conferver ou perdre fon Royaume , 
» font donc deux points eflentiels qui 
»> méritent toute l'attention d'un Sou- 
» verain. Pouvez -vous bien prendre 
n fur vous, Seigneur, de m'écouter 
>» un moment ? Ce que j'ai à vous 
y^ dire de particulier à ce fujet , mérite 
» peut-être que vous m'accordiez cette 
i> faveur", 

Tfin n'avoit pu fe livrer à fonem- 



. (i) Un homme qui vit* Les mêmes expref« 
fions de roTÎgînaî. 

I V 
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portement : le courage , le fang-frold 
du Philofophe fembloit l'avoir enchaî- 
né ; c'étoit un lion furieux dont un^ 
puiflance fupérieure fufpendoit & maî- 
trifoit la ra^e ; fans doute le préam- 
l)ule d'un difcours qui annonçoit là 
queftion de perdre ou de conferver 
le Royaume &c la vie, n'avoit pas peu 
contribué à cette efpece d'enchante- 
ment. Ces mots etmn échappent au 
Monarque : Parlc^Jc veux tien ienun^ 
dre. Le Lettré reprend » fans fe décon- 
certer. 

» Je vais donc , Seigneur, vous offrir 
» la vérité : ayez le courage de l'écou- 
>> ter, comme j'aurai celui d'être fon 
» fidèle interprète. Pardonnez à des 
n expreffions oui vous feront étrange- 
» res : ce n'eu point la langue d'un 
» courtifan que je vais employer :c'e(l 
»> celle d'un nomme, d'un homme qui 
»» faura mourir, & qui aura cherché à 
>> vous deffiller les yeux. 

>» Votre conduite, Seigneur, eft 
^ celle d'un Prince qui ignore les plus 
^ faints de (es devoirs, <& d'un hom« 
^ me oui s'oublie foi-même , & il n'y 
^ a qu un infenfé qui puifie manc^uer à 
n là nature. Qu'avez- vous fait , Prince ? 
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# Foulant aux pieds ce que nous avons 
» de plus facré , entourant fans doute 
> votre cœur d'un triple airain, fourd 
H aux cris de cette nature notre pre- 
w miere mère, méconnoiffant les loix 
» divines& humaines, vous avez armé 
» votre puiffance ! contre qui ! contre 
j^ celle à qui vous devez la vie , qui 
» vous a nourri de fon lait , qui a 
*> foutenu votre débile enfance de ks 
» bras furveiliants , qui a efTuyé vos 
n larmes, qui vous a comblé de ks 
» tendres careffesl Ceft votre mère 
n que vous avez repouffée de votre 
n fein^ bannie de voire Cour, exilée! 
)» & où des ordres cruels l'ont - elle 
H reléguée ? Dans un pays qu'on ne 
n peut nommer , fans expofer le ta- 
it bleau du fupplice même : en effet, 
» la terre d^Young (i) n'eft-elle pas 
H le féjour de la défolation 1 y a-t-îl 
)» dans le monde une contrée plus def« 
» héritée du Ciel! On dît même , cette 
I» image fait horreur, qu'à peine la 

(i^ Ztf terre d'Young, On lit dans TorigU 
» nal : au- lieu qu'il fufEt de nommer pour 
t> en connoître toute llndécence , je yeux 
9 dire le pays tYoung*\ 

I vj 
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» PrincefTe a de quoi foutenir fes màl« 
M heureux jours; il ne m'appartient 
>» pas d'examiner fi elle eft innocente 
>> ou criminelle : Eh ! Seigneur, une 
n mère , une mère aux yeux de fon 
»> enfant peut-elle être coupable ? L'elt- 
M elle en effet? Eft-ce à fon fils, à 
f^ celui qu'elle a porté dans fon flanc» 
M de lui faire fubir la rigueur des loix ? 
M Ofez-vous bien être fon juge , fon 
» bourreau? Songez -vous ^ue vous 
>» êtes fils , avant que d'être Prince , que 
M la nature efi au-defi!us des Rois ? Et 
n quelle créature peut re jetter fes liens ? 
I» Les animaux mêmes ne reffentent- 
» ils pas un pouvoir fi abfolu ! C'eil 
» le premier , Seigneur ; c'eft fur la 
» pieté filiale que font affis les fonde» 
M ments de notre légifiation , de votre 
>» autorité. Vous êtes forti du carac- 
^ tere de Souverain, je dirai plus , du 
>» caraâere de l'homme , jufqu'à faire 
M périr dans les tortures des fages dont 
>» vous auriez dû récompenfer le zele 
if pour le bien de l'Etat , & l'attache- 
^ ment fincere à vos intérêts & à votre 
n perfonne facrée; ils vous donnoient 
^ des preuves non équivoaues de cet 
^ attachement noble & defintérefifé , 
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i^ etl tâchant de vous faire rentrer en 
^ vous-même, de vous rappeller les 
^ devoirs de fils , que vous avez violés 
» û ouvertement. £h ! les Infâmes Em« 
H pereurs qui ont perdu lesdynafties^ 
» Hia & Chang , le barbare & volup- 
té tueux Kic : le féroce Tchcou fe font- 
>» ils montrés plus coupables , plus 
)» inhumains?... Seigneur , ils n'avoient 
y^ point été dénaturés envers leur mère. 
^ Tremblez pour le Royanme , poiur 
w vous-même; je fuis forcé de vous 
v^ le dire , vos jours ne font point en 
» (ûreté. Qui enfreint les loix (i'^, 
y> appelle continuellement le péril uir 
n fa tête , & un fils ingrat • • . • c'eâ 



(i) Qui enfreint toutes les loix. Elles font 
tellement révérées à la Chine « que depuis la 
dernière clafle du peuple, jufqu'àrEtnpereur, 
tout leur obéit. Un de ces Monarques donne 
dés ordres pour qu'on accorde la liberté à 
des prifonniers d'Etat : le Mandarin Mîniftre 
commande à fon tour qu'on fe preffe d'exécu- 
ter les volontés du Souverain : un Mandarifl 
de fa fuite repréfente qu'il étoit tard, que 
les perfonnes qui veilloient à Tadminiflration 
des prifoQs, pou voient s'être retirées, & qu'il 
falloir attendre au lendemain : — Attendre au 
kndemain l (interrompt le Miiiiftre ayec viv«* 
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I» Texcès, le dernier crime du defpd^ 
H tifme , & fous le trône du defpotif*^ 
I» me^frémiiTezylatombe eft toujours 
» cntf'ouverte.., PuiiTent ces repréfen- 
» tationsdiâéespar moncœurmême, 
>» par Tamour du vrai , entrer dans votre 
» ame, s'y graver î Ah ! fi la Princefle 
^ revenoit dans vos bras ! Si )e vous 
^ avois rendu à la nature, à votre 
h devoir ! Si mon Roi reprenant les 
y^ fentiments de fils ... . d'homme. • •• 
H J'attends mon arrêt. Je bénirai mon 
n trépas : j'ai eu la fatisfaâion de vous 
w préfenter la vérité ". 

En finiffant ces mots, le digne Lettre 
(e dépouille de Tes habits , & fe met 



cîté) 'pour des gens qui fouffrent , m jour ejl 
un jour, ^ll^l vous-même fur l heure intimer 
l'ordre , & qu'il foie mis à exécution^ fans U 
moindre délai I 

Une nation chez laquelle abondent des 
exemples de cette nature , mérite bien qu'on 
en parle avec plus de circonfpe£Hon & de 
connoiffance* Nos François fi fouvent redrejjes 
(a dit le Poète Philofophe Molière) ne pren^^ 
dront'ils jamais un air de gens fenfés ? Ce n'eft 
pas refprit qui nous manque , mais le non^ 
finfé vient fouYcnt gâter cet heureux par- 
tage. ** ^ 
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daiis la pofture d'un criminel qui va 
fubir le dernier Aipplice. Tfîn tendant 
la main au Philofophey & non (ans 
émotion : — h Je vais rappeller ma 
H mère. Mao, jouis de ton triomphe! 
)» tu es un véritable fage. Ce font des 
H hommes tels que toi qui doivent être 
H à la Cour des Rois. Je te pardonne 
H d'avoir tranfgreffé mes ordres ; je tç 
» pardonne auffi la dureté avec laquelle 
H tu viens de m'éclairer. Continue dt 
H m'inflruire avec la même fermeté; 
» & pour t'en fournir i'occafion , je 
h t'amgne une place dans mon ConfeiK 
>f L'Etat, grâces à tes leçons, va avoir 
H un maître digne de le régir : )e te le 
H promets, l'en jure par le TUn^ dès 
n ce moment , je change de conduite* 
» Il m^'eft impoffible de retirer du 
A» tombeau ceux qu'y a précipités mon 
^ aveugle barbarie : je répandrai met 
H dons fur leurs familles; mais je puia 
i> réparer la faute que j'ai coinmife 
H envers ma mère : ne différons donc 
h point un inftant : oui, je vais la 
^ chercher moi-même, la ramener à 
H ma Cour, la rétablir dans tous fes 
n droits y & tu m'accompagneras; jc^ 
H veux qu'elle connoifle notre bien* 



dby Google 



196 Ditajfmtnlt 

^ faiteur commun, celui à qui elle eft 
v> redevable de fa liberté , & auquel je 
>► dois moi-même le retour de la piété 
M filiale dans mon cœur *'. 

Tfin préfentant le Philofophe aux 
Grands qui Tenvironnoîent : — ^ Voilà 
un fidèle fujet qui a aimé aflez foa 
maître pour lui expofer la vérité ^ au 
rifque de perdre la vie. 

Les apprêts ne furent pas longs ; le 
Monarque monte dans fon char; il y 
place le Lettré à fes côtés , fe rend à 
l'endroit ôîi étoit fa mère : il Tapper- 
çoit , vole dans (ts bras , fuivi de Mao : 
•^ >» Ma mère (en verfant des larmes) 
v^ me pardonnez vous ? me pardonnez- 
j> vous ? Revenez avec moi jouir de 
» tous les honneurs qui vous font dus. 
» Regardez comme votre fécond fils 
» ce mortel vertueux qui m'accom- 
M pagne : ma mère , c'eft lui , c'efl fa 
)¥ fagefle courageufe qui m*a rendu ï 
^ la nature". 

Le Souverain explique à la Princeffe 
les obligations qu'elle a au Philofophe : 
elle ne peut répondre que par clés 
pleurs ; & en preffant fon fils contre 
ion fein , elle promet à Mao une éter- 
nelle reconnoiffânce ; ils reviennent 
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fous les trois dans le même char. La 
Princeffe a repris fa place & toute fa 
fplendeur dans le palais; elle a retrouvé 
le fils le plus refpeâueux & le plus 
tendre , & le Sage eft devenu Tami de 
foo maître* 
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ACHMET ET MÉZINO (i), 

o u 

LE TABLEAU 

DE LA SENSIBILITÉ. 



Lx 



nature fait entendre fa voix chez 
tous les peuples : il d'eft point de créa- 
tures barbares qu'elle ne parvienne à 
émouvoir ^ & qui ne fe laiflent vain- 
cre , fur - tout par le doux fentin^ent 
de la reconnoiffance. 



(i) ACHMET & MÉZINO. Nous 
déclarons ici avec tout le plaifir de la recon» 
noiflance^ que nous fommes redevable du 
fonds de cette Anecdote fi intéreflanto, à M. 
Desfontaines , digne Membre de l'Académie 
des Sciences, qui a paflié plufieurs années dans 
les Etats harbarefques , & a été à portée de 
connoitre ces pays, d'en apprécier les ufages, 
les mœurs , &c. Nous croyons même pouvoir 
/ans indifcrétion annoncer la publication pro* 
chaîne du Recueil de fes Voyages. Nous ne 
doutons point qu'on n'y trouve cet efprit de 
vérité qui femble être une des qualités pré- 
cieufes de cet eftimable Savant. 
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U y a environ cin<| années d'écou* 
lées , depuis qu'un vaiiTeaa du Roi de 
Naples fut pris par un corfaire , après 
un combat des plus fanglants ; tout l'é- 
quipage fubit la trifte deâinée des vain- 
cus : il fut (Conduit dans le port d'Al- 
ger , &c bientôt fournis à toutes les 
rigueurs de l'efclavage. Méiino^ qui 
çccupoit fur le navire la place de 
Qiirurgien (i), eft vendu au bout de 
quelque temps, au Bey de Conihntine 
(capitale de l'ancienne Numidie.) Âch- 
met étoit attaqué d'une maladie dou« 
loorenfe & invétérée que les Méde- 
cins du pays n'avoient pu guérir : fa 
iituation Taffligeoit d'autant plus qu'il 
fe voyoit privé de Tefpérance : & qu'eft- 
ce que foufFrir & ne pas efpérer ! Dans 
un état auffi déplorable , il n'eft rien 



(i) La place de Chirurgien, C*eft une des 
meilleures lettres de recommandation que 
puifle avoir quiconque voyage en Afie ou en 
Afrique : un Médecin , un Chirurgien trou* 
vent dans ces contrées une infinité d'occa- 
fions de les parcourir avec agrément , & de 
fe procurer des connoifiances interdites en 
ifuçique forte aux autres voyageurs , quelle 
que (ojent leur fortune & leur condiâpn, &c« 
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qu'on ne furmonte ; la différence 6e 
Religion (i), de patrie cède à Tex- 
trême defîr de conîerver (es jours : le 
Bey a donc recours à un Chrétien ^ à 
fon efclave : il n'héfite point à conful^ 
ter Mézino qui n'épargne ni attentions, 
ni foins ; il eft aâfez heureux pour ar* 
river à connoître la nature du mal : 
xle ce moment , il déployé toutes les 
reiTources de fon art , il applique les 
remèdes convenables , enfin , il réuiCt : 
fon maître lui doit le parfait rétabliâe- 
ment de fa fanté. 

Achmet n'eft plus attaché qu'à faire 
éclater fa reconnoifTance : il prodigue 
des récompenfes à fon bienfaiteur; pé- 
nétré de la plus délicate fenfibilité, il 
penfe avec raifon que l'argent ne fuf- 
fit point pour acquitter des fervices 
effentîels : il loge donc le Chirurgien 
dans fon palais, à ks côtés , dans un 
de (es plus beaux appartements, lui 



(i) La différence de Religion* Les Muful- . 
mans fur cet article font bien plus difficiles 
que Qous autres Chrétiens': ils ont de la peine 
à fe lier avec un homme qui profefle une autre 
religion que la leur^ c'eft dire qu'ils font plus 
Hyotf que nous. 
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acÊorcIe une peniion honnête , dont il 
a la généroûté de faire payer d'avance 
la première année » le traite , en un 
mot 9 comme s'il eût été de fa famille. 
Chrétien , (dit un jour le Bey à Mé- 
zlno) je n'ai rien fait encore pour toi » 
au gré de mon cœur , & je voudrois 
que ma reconnoifTance égalât ton bien- 
fait; car je prends plaifir à proclamer 
par -tout que je te fuis redevable de 
la vie. Il y auroit un moyen , c'eft le 
feul qui me foit offert , de donner une 
Jibre étendue au fentiment qui mV 
nime en ta faveur : renonce à ta reli- 
gion, embraffe la nôtre, & à Tinf* 
tant 9 tu montes parmi nous au faîte 
de la fortune ; attends - toi aux places 
les plus éclatantes ; il me fera permis 
de partager avec toi tout ce que je 
poflede • • « tu époufes ma fille. • • — - 
Seigneur , j'aime à croire que vous 
m'honorez de quelqu'eftime , & je la 
perdrois fans doute ainii que la mien* 
ne , il j'étois aJfTez lâche pour me ren- 
dre à vos propoiitions : elles me flat- 
tent , puifqa'elles me prouvent votre 
amitié; mais je ne faurois les accepter. 
Tout homme qui abjure fa religion , efl 
une créciture avilie ^ dégradée : je fer 
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rai donc fidèle à la mienne )ufqu'aû 
dernier foupir ; plutôt vivre pauvre ^ 
écrafé fous le poids des chaînes, mou- 
rir, me voir même privé de ces fenti* 
ments que vous avez bien voulu m'ac« 
corder & qui me font fi précieux ! • • ; 
Achmet ne le laiflant point achever ^ 
& courant dans (^ bras : -— Chrétien , 
ton refus te rend plus cher à mon ame; 
ta probité me charme : oui , je me 
plais à louer ta fermeté ; oui , je t'en 
eflimerai, je t'en aimerai encore da- 
vantage ; & pour t'en convaincre , re- 
çois la liberté, Mézino; fois mon ami. 
Quoique tu ne fois pas Mufulman, je 
te donne toute ma confiance. 

Le Chirurgien veut fe jetter aux ge- 
noux de fon maître : celui-ci le rete- 
nant avec vivacité , Tembrafle encore; 
des larmes leur échappent à tous deux. 
Quelle jouifTance d'ame ! Y a-t-il des 
plaifirs qui approchent de cette délir 
cieufe fituation ! 

Mézino vécut, durant plus d'une 
année , dans la plus grande intimité 
avec fon généreux bien^iteur ; le crédk 
du ]>remier étoit tel , oue tous ceux qui 
avoient des affaires délicates à traiter^ 
ou des grâces à obtenir^ r^çlamoient 
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(on appui auprès d'Achmet , & lui of- 
froieiit même fouvent des préfenis con- 
fidérableSy afin qu'il s'intéreffât en leur 
faveur : le Napolitain , toujours £dele 
au caraâere de l'honnête homme , re« 
jettoit tous (es dons ; & fe contentoit 
de recommander au Bey les perfonnes 
dont il croyoit les prétentions légiti« 
wes. 

Më»no étoit en quelque forte Tëgal 
d'Achmet ; il n'avoit rien à defirer dans 
ces contrées ; les plaifîrs, les richefles^ 
la confidération venoient, pour ainfi 
dire , le chercher , & Tamitié de fon 
ancien patron pour lui augmentoit 
chaque jour. 

Il n'eil point de bonheur qyi ibit 
pur & fans mélange. Le Chirurgien fe 
ràppelloif continuellement fa famille, 
fes amis , fa patrie : cette image vivoit 
an fond de fon cœur, & Tempêchoit 
de s'abandonner tout entier à la jouif- 
fance de fa fituation; tout cpncouroit 
dans un pays qui a bien des avanta- 
ges, à fatisfaire (es defirs : il habitok 
un palais , avoit l'ami le plus zélé, le 
plus tendre , dans une ^fpece de Sou- 
verain , voyoit tous les adorateurs de 
la faveur s'emprefler autow de^ lui : 
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mais il n^ëtoît point à Naples , au feîii 
de fes parents : il pleuroit à ce feul 
fouvenir, d'autant plus agité, qu'il fe 
croyoit dans rindifpenfable neceâîté 
de repouffer ces larmes, & de les ca« 
cher fur-tout à fon bienfaiteur. 

Il eft difficile d'en impofer fur les 
peines du cœur : elles fe trahirent , fe 
décèlent : le vifage ne fauroit mentir 
fur ces tourments fecrets. Âchmet ai- 
moit véritablement Mézino, & les yeux 
de l'amitié font quelquefois auffi pé- 
nétrants que ceux de l'amour : il fur- 
prend le trouble intérieur que le Qû- 
rurgien s'efForçoit de déguifer : — • 
Qu'as- tu , mon ami ? depuis plufieufs 
jours, tu me parois rêveur, mélanco- 
lique? defirerois- tu quelque chofe qu'i! 
me fûtimpoffible de t'accorder? Parle, 
parle avec franchife : tu me dois cette 
iincérité qui me plaira de ta part. >« 
Ah ! mon cher patron ! (en laiflant mal* 
gré ît% efforts échapper quelques lar- 
mes) car c'eft un nom que je goûte- 
rai du plaifir à vous donner , jufqu'au 
dernier moment de ma vie , n'arrachez 
point de moi un aveu qui m'afflige 
beaucoup, parce qu'il vous affligeroit, 
& je ùxïs fi reconnoiflant, fi pénétré de 

toutes 
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toutes vos bontés ! — C'eft moî , Mé- 
zino 9 qui te dois le plus grand des bien« 
faits, le retour à la vie : mais laiflbns« 
là ce qui me regarde, il s'agit de toi, 
& peut-être m'es-tu auffi cher que moi- 
même : dévoile-moi donc ton ame ; 
aurois-tu des feci'ets que tu refuferois 
d'épancher dans la mienne ? En doit-il 
être entre deux amis tels que nous fom" 
mes?, (il Tembraffe.) J'attends cet aveu 
quel qu'il foit : me fût-il auffi défavo- 
rable que tu me le fais preflentir. 

Enfin ) Mézino a tout révélé; le Bey 
n'a pas la force de lui répondre un feul 
mot : il fe retire, pénétré du plus vif 
chagrim 

Quelle (îtuatîon pour l'ancien efcla* 
ve ! Comme fon ame ^fi l'on peut rif- 
quer cette expreffion ,) eft travaillée ! 
— - Ma patrie ! Ma famille ! Mon ami ! 
mon ami ! & en eft-il un femblable 
dans le monde entier! A qui céder! 
De quel côté pencher î Ô Naples ! Al* 
ger ! où je laiflerai le modèle des bien* 
faiteurs , celui de l'homme fenfible î 
Qui m'impofera des loix ? Qui obtien*. 
dra la Viâoire ? 

C'^toit-là à- peu-près ce qu'éprou- 
voît, ce que fe difoit Mézîno; il court, 

Tomt IF. huit, j> art, f€t. An, K 
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tout en pleurs , chez le Bey qu'il trouve 
fur fon fopha , verfant lui-même un tor- 
rent de larmes , & à qui ces feules pa- 
roles échappent :— Tu veux quitter 
ton ami ? . . • Chrétien y tu m'a vols rendu 
la vie : mais tu me l'ôtes en ce mo- 
ment !.. t tu me feras mourir ! — Non , 
je ne vous quitte point (s'écrie l'Eu- 
ropéen y en (e précipitant aux genoux 
d'Achmet, & les ferrant de (es deux 
mains) , je refte ici, je refte ici. J'im- 
mole tout à la reconnoiiTance , à l'a- 
mitié... Je vous l'avouerai , mon pays y 
mes parents me font extrêmement 
chers ; . • . mais • . . c'efl moi que vous 
verrez mourir. — Chrétien , me crois- 
tu moins généreux que, toi ? Pars , fé- 
paron$-nou9 ; • . . va revoir ton pays, 
ta famille,... Mézino, oublierois-tu 
que tu as laifTé un ami dans ces lieux ? 

Ce feroit s'impofer une tâche au- 
deffus de l'art d'écrire, que de tenter 
d'exprimer ce tableau : le Mufulman & 
le Chrétien fe baignoient de leurs pleurs 
mutuels : ils^vouloient parler, & leurs 
accents à demi-/ormés, expiroientdans 
les fangîots. 

Le Chirurgien, après bien des com- 
bats, des réfolwtions contrariées, eft 
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déterminé à faire un voyage à Naples : 
c'eft le Bey lui-même qui Texige , qui 
le lui ordonne au nom de Tamitié. Vti 
François ( 1 ) , connu par fon mérite per- 
fonnel , fe trouvoit dans ce débat de 
fentiment à Conftantine : il a l'occa- 
fion de voir Achmet dont il reçut l'ac- 
cueil le plus flatteur , & qui lui re« 
commanda Mézino, avec les expref- 
fions les plus touchantes & les plus 
fortes ; le Napolitain devoit retourner 
en Europe fur le même bâtiment que le 
François : » Oui , je Taime comme mon 
» fils , comme mon propre fils (difoit le 
v> Bey à ce dernier qu'il honoroit déjà 
>> de fa confiance ) : apprends qu'il 
» m'a rappelle du tombeau . • . & fon 
» départ m'y replongera ! Je te prie 
H de le recommander vivement aux 
» négociants its compatriotes avec 
n lefquels cet Etat eft lié de commer- 
» ce : qu'ils conûderent Mézino comme 
»» mon ami , comme un autre moi- 



(i) Un François. Ccft ce même M. Def- 
fontaines que nous venons de nommer : c'eft 
à lui que s'adrefla le Bey , & nous avons con- 
fervé les exptcffions de ce dernier telles que 
M, Desfontaines nous les a rapportées. 

K ij 
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» même 1 fou viens- toi que je leur tien* 
n (Irai compte du bien & du mal, de 
» tout ce qu'ils feront à fon égard "• 

Ce font les propres paroles d'Ach- 
meu 

Quelques moments avant leur fépa* 
ration , le Bey s'adrefTant au Napoli* 
tain : — » Je veux ajouter encore de 
K nouveaux témoignages de ma (en* 
n fibilité à ceux que )'ai eu le bon- 
» heur de te montrer : puiffent-ils t*en- 
^ gager à ne mbublier jamais ! J'ai 
99 deux efclaves de ton pays : ils font 
^ en liberté , dès cet inftant : emme« 
M nes-les; je joins à cette marque d'a- 
>» mitié , deux lions dont tu feras pré- 
H fent de ma part à ton Souverain , 
^ & cette fomme d'argent pour fatif- 
9^ faire aux dépenfes de ton voyage» 
>f Ne manque pas de dire dans ta pa« 
>> trie que c'eft ainfi qu'un Prince bar^ 
hare (î) t'a traité". 

Qiiels adieux que ceux d'Achmet &C 
de Mést'mo 1 Quel beau jour de triom* 



(t) Qu^un Prince barbare. Ce font les pro« 
près mots du Bey \ il eiV aifé de voir que ce» 
peuples font blefTés de l'opinion peu aranta*- 
geufe qti« aotti «voo^ d'eux & de leurs pays^ 
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pTie pour la fenfibilité ! Ils revenaient 
fans cefle dans les bras Vnn de Tau* 
tre ; le Bey eft le premier à qui Ta- 
fage de la voix eft rendu : — h Chré- 
v^ tien j tu vois ma douleur : hâte -toi 
n d'y mettre fin ; hâte-toi de revoler 
n dans le (tin de ton ami ; amené ici 
H ta famille , tous ceux qui t'aiment y 
>» gue tu aimes : je me charge de leur 
^ tortune ; pour toi , tu jouiras dans 
»» ce pays d'un fort anj^deflus encore 
H de celui que je t'avoîs procuré. Re- 
^ viens , reviens , mon cher* Mézino : 
» je t'en conjure"! 

Mézino, fondant en larmes, promet 
à fon bienfaiteur qu'il le re verra, dans 
peu de mois, à Conftantine , qu'il re- 
viendra enfin rejoindre fon ami pour 
ne plus s'en (éparer. 

Comme nous ne donnbns point ici 
un roman y mais l'hiôoire la plus exaâe 
& la plus fidelle, nous avouons avec 
ingénuité que nous ignorons abfolu- 
ment fi Mézino a rempli fa promeffe. 
Nous avons de la peine à croire qu'il 
foît poffible de tromper l'attente d'un 
ami tel que le Bey. • 

On appercevra dans cette Anecdote 
quelque conformité avec celle de Com^ 

K iij 
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pian (i), mais encore une fois, Ptùie 
& l'autre font vraies ; fi nous eufiîons 
écrit des fixions , afTurément nous au- 
rions pris foin d'écarter la reffemblan- 
ce : c'eft le moindre mérite qu'on puiffe 
rechercher dans ces ouvrages qui font 
les jeux de l'imagination : nous n'a- 
vons été qu'hiftorien ; heureux fi npus 
détrompons certaines gens qui penfent 
qu o/î ne connaît le fentiment qiùen Eu* 
Tope^ &fur'toutà Paris I Nous oferons 
même leur dire 9 que c'eft dans ces 



(1) Celle de Compïan. Cette Anecdote fe 
trouve fous le titre du nouveau Régulus , dans 
]a troîfieme Partie de la première année des 
Délaffements de V Homme fenfible : nous la de- 
vons à M. Peyffonnel , homme de mérite , 
connu par Ton efprit, fes talents & fes qualités 
perfonnelles; depuis M. Guys nous a donné 
^ la môme hiftoire dans fes Mémoires fur Mar^ 
feille. En eiFet, le trait de Compian a quelque 
reifemblance avec celui de Mézino : mais en- 
core un coup , nous n'avons cherché qu'à être 
hiAorien , & non à préfenter des fiâions. Ceft 
cet amour de la vérité qvr nous fait égale- 
ment avouer que nous n'avons aucune con* 
noiflance de la fuite de l'Anecdote ; û le Chi- 
rurgien n'efl point retourné à Conftantine , ne 
fauroit-on l'accufer, fans trop de légèreté 9 
de ne pas connoitre l'amitié? 
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pays oii la nature femble être brute ; 
que fe trouvent des âmes vigoureu- 
ie% , des aâions éclatantes de fenfibi* 
lité , de vertu , à côté des crimes les 
plus atroces & les plus révoltants. 
Nous fommes , fans contredit , plus 
civilifésy plus polis, plus éclairés que 
des nations qui peut-être font encore 
barbares : mais ne faifons pas difficulté 
de le confeffer : poffédons-nous leur 
énergie? Je douterois qu'il fe rencon» 
trât dans cette Capitale , en France , 
dans l'Europe entière, un homme qui 
connû^ comme ce Bey , tout le pou- 
Toir^ tout le charme de la fenfibilité. 






^ 
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LES DEUX ESQUISSES- 

y O u s favez, mon cher N * * *, com- 
bien je vous fuis attaché! — - Oh ! je 
n'en doute pas, M. le Comte, (& in 
petto : apurement je n'en crois rien.) 
De quoi s'agit- il ? •— De vous donner 
une preuve de mon amitié , de vous 
parler avec cette franchife que le cœur 
infpire...— Le cœur , mon cner Comte! 
*^ Eh ! oui , le cœur ; vous imaginez 
Gue 9 parce qu'on eft répandu dans la 
Société, qu'on lui paye fes tributs de 
foiblefles, d'égarements, qu'on facrifie 
(quelquefois à Tefprit du jour, vous 
imagii^ez qu'on eft moins fenfible,.,; 

Ïu'on n'a point un cœur. . , — Là (en- 
bilité, M. le Comte, ne fe trouvera 
jamais dans les cercles blafés depoUteJJe^ 
où l'on eft obligé de garder conti- 
nuellement le mafque, où l'on n'ap- 
profondit rien, où il eft impoffible 
3ue l'ame foit pour quelque chofe 
ans la converfation : mais je m'écarte 
de mon objet. Quel eft ce témoignage 
de bienveillance qpe vous voulez bien 
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m^accofder ? — Vous dire tout iîmple- 
ment ce que je penfe. Je fuis fâché 
pour vous , mon ami , que vous trai* 
tiez avec tant de froideur M. de Sclnac: 
c'eft un homme qui jouit de la meil* 
leure réputation. — M. le Comte, ••• 
cft - ce que vous croyez aux réputa* 
tions ? Il faut bien du temps, bien de 
ia connoiflance pour afleoir un juge- 
ment éclairé & invariable fur le compte 
d'autrui : d'ailleurs, il y a tant de façon 
de voir ! & il y a (i peu de gens qui 
ayent des yeux ! Vous n'en avez que 
des exemples trop frappants dans les 
Voyageurs, les Hiftoriens, les Philo- 
fophesmêmes«««. La plupart des hom* 
mes ont la vue très-courte ; il en eft 
beaucoup qui croyent fur parole. . . . 

— Mais... eftce que M. de Seinac n'eft 
pas un parfaitement honnête homme ? 
car (en ricanant) vous , il vous faut 
d'honnêtes gens. .... — Ouï , M. le 
Comte , il m'en faut , 8c. • • j'ai le mat- 
heur d'en rencontrer un très -petit 
nombre. Au refte, expliquons- nous : 
les honnêtes gens tels que M. de Sei- 
nac, ne font aucunement les miens. 

— Comment ! — Tenez , M. le Comte , 
vous fentiriez-vous quelque curiofité 

K V 
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de favoîr ce que je penfe à ce fujét ? 
Demain 9 vous recevrez deux portraits 
qu'aura eflayés mon foible pinceau : 
vous déciderez lequel des deux fera 
plus reffemblant à votre M. de Selnac. 
Le Comte trouve la propofition 
amufante : il l'accepte; & le lende- 
main je lui fais remettre, à Ton lever, 
ce que j'ai appelle mes deux efquijfes. 
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GERMON, 
o u 

U HONNÊTE HOMME 
DU MONDE. 

\jr ERMON paffe pour le plus hon- 
nête homme du monde; il jouit d'une 
fortune confidérable , ne doit rien , ou 
paye ks billets aux échéances, à la 
minute même ; tous les ans , il a foin 
d'envoyer à la paroifle un fac de trois 
cents livres en monnoie : c'eft fon va- 
Iet-de*chambre qui prélente cette fom* 
me à M. le Curé, lorfqu*il eft entouré 
de fes Prêtres, & Ton eft inÔruit , le 
foir même , que le bienfaifant M. Ger- 
mon a fait diftribuer cent écus aux 
pauvres ; il ne manque à nul exercice 
oiknfible de la religion ; les grandes 
fêtes, fur-tout, il eft placé très-vifi- 
blement à TEglife ; perfonne n'ignore 

2ue le pieux M, Germon a été. à Tof- 
ce ; quelquefois, quand il lui arrive 
de foptif à piédy pour ?ller faire uiî 

K v] 

Digitized by VjOOQ IC 



lié Délaffementt 

tour de promenade, il n'oubliera point 
de faire l'aumône d'une pièce de douze 
fols divifée en liards, qu'un de fes do« 
meftiques partagera en(re une foule de 
mendiants qui accourent à la porte de 
fon hôtel, & béniffent fa générofité. 

Et M. Germon cfi un parfaitement hon* 
nête homme. 

Lorfque dans le cercle il fe débitera 
une médifance , ou même une calom- 
nie, le difcret Germon attendra patiem* 
ment la £n du propos pour obferver 
avec charité quen voilà affe^ , & qu^on 
ne sapptrçoit point que le prochain cjl 
blejpy & le trait mortel aura porté tout 
entier, & la bleflure dans toute fa /^ra« 
fondeur fera incurable. 

Et M. Germon eft un parfaitement hçn* 
nête homme. 

On vient lui apporter un effet (i) 
dont le pofleffeur eft forcé de fe déf;^ire: 

■I " ■ ■■■ I". *'• ,> ' ' 

(i) On vient bd apporter un effet. Rien de 
plui commun que ces honnêtes fens qui profit 
tent des befoins d'autrui : en voici un exemple 
qui ne fervîra qu'à appuyer celui que nous 
venons d'offrir. On ne uit quelle Province de 
l'Angleterre a été le théâtre d'une aâion fi 
li^bie f ù pure •ji^JI&itéteflKe ; to«t ce qu'oa 
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il rMamine avec beaucoup d'atfen* 
tion : — Et ... à qui cela appartient- 
il ? — Hélas! Monfieur ^ à un pauvre 






peut afliirer k la gloire da cœur hamaîn; c'cft 
[a'ellen'eftque trop véritable , & qu'elle jette 
les lumières fur la fiience du monde, cette 
fcience qui devroit être la première de toutes. 
Un des individus de cette fcience trompeufe, 
fi trompée » qui affichent avec fafte leur pro- 
bité 9 leurs édifiantes venus, qui ont fans cefle 
à la bouche le ^rand mot , le oiot bien formant 
dliumanité,qui le confignentjufqu'au dégoût, 
à chaque page, dans leurs infipides écrits, qui 
n'ont d'autre objet que à'ennuùfcr les fots à 
courte-vue , & le troupeau eft abondant , un 
de ces hommes avoit un ami « (car qui a'a 
pas des amis)« lequel ne doutoit nullement 
de l'attachement rare & fublime dont on ne 
ceflbit de l'entretenir : c'étoit mon cher & 
tendre and qu'on répétoit continuellement. 

Selon notre ufage , nous revêtirons du maf* 
que nos aâeurs ; nous appellerons l'homme fi 
aimant Pfendophile , & celui qui etoit.fi aimé, 
Arifte j^^^\'S\ avoit remis dans les mains du 
premier /à titre de rente conftituée, la fomme 
de cinquante'mille écus. Arifle trouve Tocca-t 
fion d'établir fon fils aîné, de lui acheter à un 
prix convenable , une charge auffi honorable 
que Iticffiiive^, de lui procurer enfin une fitua* 
tion dès plus avantageufes : c'étoit un per^ 
digne de ce nom ; il talloit que cette acquifi^ 
tion fût proinptemeat décidée : Arifle n'néfite 
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père de famille qui eft dans le befoîn.i'^ 
— Il eft dans lebefoin ?..• Cela nem'cft 
ducunement utile : mais... pour obliger, 
je rachèterai . . . j*en donnerai tant. (Et 

pas : -^ Je cours chez mon am! Pfendophtle : 
eh l il fera tout pour moi ! il fera tout pour 
moi! En effet» il s'empreiTe de fe rendre à 
fa demeure : — Je viens vers vous , mon 
âmi 4 avec confiance. Vous favez combien un 
fils peut intéreffer ! Vous avez des enfants. Il 
fe préfente une circonftance qui ne fe trou- 
vera jamais ; il lui détaille cette circonflance , 
& il finit: vous voyez qu'il s'agit d'un bonheur 
qui eft le mien , plus que le mien : j'aurois 
befoin de la fomme. ... Pfendophile ne le 
laiflant pas achever : -» Oubliez«vous que 
TQus n'avez nul droit de mé redemander vos 
fonds ? . . . — Mon ami , il n'eft pas queftion 
ici de formes légales : ce font les droits de 
l'amitié que je prétends faire valoir , 6c je les 
réclame en ce moment... — Il m'eft impoffiblc , 
de toute mpo^bilité de vous faire ce rembour- 
feraent. Ariftç fe retire , pénéti^é dé douleur: 
îl voit tous les projfets'd'établifrement pourfon 
fils, renverfés; il revient chez ce nioàele des 
'emîs , quelques jours après : — Je vous de- 
mande votre confentement pour tranfporter 
mon titre. Peut-être, par ce moyen...— 
Mais vous ferez forcé de vous foumettre à un 
facnfice : on n'acquiert pas , en ce moment , 
de l'argent comptant à bon marché .. . dites- 
moi : que voudriez- vous perdre? ^--' Ma foi' 
prois jwfqu'à fix mille francs.. .^t-^ Tpen- 
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lA. Germon porte & fixe tin' regard 
des plus fcrutateurs fur l'homme qui 
lui a préfenté l'effet. ) — Eh ! Mon- 



fdz-vous ? Six mille francs pour fe procurer 
une fomme auffi confidérable ? —• Eh bien, huit 
mille francs, i— Jamais... jamais vous ne trou- 
verez perfonne. Je vous le dis r l'argent eft 
d'une cherté... — Douze mille francs... — 
Comme vous êtes encore loin du compte! en* 
£n , le cher ami a rimi>udence , ou plutôt l'in- 
humanité de propofer jufqu'à la perte de vingt 
mille francs. Ariile, au défefpoir, preflfé par Ta 
crainte de laifler échapper un état pour fon 
fils 5 pleure , confent à tout y & reçoit auflî-tôt 
cent trente mille livres : il eft vrai que le ref- 
peâable Pfendophile avoit eu la poIitefTe, la 
délicate attention de ne demander que la pré* 
férence. Nous conviendrons pourtant que 
cette petite aventure ne fut pas tout-à-lait 
inutile au bon Aride : il eut jin peu plus de^ 
coniloîflance qu'il n'aveit du cœur humain, 
il crut un peu moins légèrement aux amis ; 
nous obferverons auffi que , depuis cette 
épreuve aflez inftruâive , il s'abftint d'appel* 
1er fon cher and , Pfendophile , lequel Pfendo- 
phile continue , malgré cette bagatelle , d'ê- 
tre dans la clafle des honnêtes gens du monde : 
il eft de toutes les fociétés y & de tous lea; 
clubsy^Lc. . ' :> t 

Cette petite Anecdote «(Tez philofophique 
nous a été communiquée par un Anglois, oui 
nous a dit ingénuemcnt les noms & furnom^ 
des perfonnages. 
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fieur, ce n'eft pas feulement la façon; 
«— Vous dites qu'il eft dans une fitua» 
tion gênée ? —* Des plus prenantes , 
Montieun . • . — Vous me pénétrez , 
mon ami^ fi je n'avois pas mts pau* 
vres ; . « • j'oubliois même qu'en ce mo- 
ment , j'ai une dette confidérable à 
payer : je m'étoîs avancé trop légère* 
ment. Remportez votre effet. — Mon- 
fieur ?. • . — Remportez-le , vous dis-je. 
Cet homme fait quelques pas vers 
}a porte de l'appartement, revient, en 
fondant en larmes : (M* Germon le 
fuivoit de tous fes yeux : ) — Mon- 
fieur • • • Monfieur • • • c'eft moi . ..]% 
fuis ce miférable père. • • mes ehfants 
n'ont pas de fubfiftance. «— Ils n'ont 
pas de fubfîftance ! Vous me déchirez 
le cœur : je ne faurois réfifter... te- 
nez, uniquement pour vous prouver 
combien |e fuis touché de votre état , 
je prendrai l'effet à un tel prix. ( Il 
lui défîgne le prix le plus bas.) Son- 
gez, encore une fois, que je n'en ai 
fiul befoin , • • . & , comme je vous 
l'ai dit , que c'eft pour le pur plaifir 
d'obliger. .. — O Ciel ! faudra- t-il . . . 
mes malheureux enfants !ils n'ont point 
mangé depuis vingt^juatre heures ! • •• 
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Prenez 9 Monfîeur, prenez : quand je 
n'aurois (jue de quoi leur acheter du 
pain. 

M. Germon eft donc propriétaire 
d'un effet dont il donnoit peut-être 
les trois quarts & demi au*deflbus de 
la valeur. 

£e M. Germon ejl un parfaîtemem ho^ 
ncte homme, 

M. Germon fe trouve chez un pér* 
fonnage en place : un afpirant à un em- 
ploi fupérieur , lequel jouoit déjà ce 
qu'on appelle un rôle dans la fociété , 
vient pour appuyer fes prétentions, à 
noircir fon compétiteur : ce dernier 
mettoit Germon au nombre de Tes anus ^ 
& Germon étoit engagé par toute 
forte de motife à le payer de retour , 
& à lui en donner des témoignages 
publics & éclatants : il connoifToit Tes 
mœurs, fon honnêteté, fon excellente 
conduite : il lui avoît des obligations 
effentielles; il fe garde bien d'élever 
la voix, tandis qu'on outrage la véri« 
té, la juftice, (cela s'appelle dans le 
monde un trait de circonfpeâion & 
de prudence); il fouflVe que cet hom* 
me innocent, fon ami , dont il auroit 
dû embrafler avec chaleur la défenfe ^ 
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au prix même de (çs propres întérêtsj 
foit immolé à la plus difFamante calom- 
nie , qu'on lui raviffe fa réputation , 
une place qu'il méritoit & qui auroit 
fait fa fortune, celle d'une famille en* 
tiere : il eft vrai que Germon avoit ea 
l'honnêteté de ne pas applaudir aux 
propos injurieux du calomniateur , ou 
plutôt d'obfer ver un très-exaft filence : 
peut - être même , ( nous voulons lui 
îiippoferce refte d'honneur) gémît -il 
dans le fond de fon amè fur l'infor- 
tuné qu'on accabloit ainfi ^ & fa pro- 
bité fe crut acquittée par ce fentiment 
tacite. 

Et M. Germon tji un parfahcmcnt hon^ 
nêu homme. 

Une femme accompagnée de deux 
enfants , parvient à être introduite 
dans le cabinet de ce riche fi eftimé, 
fi révéré : fon premier mouvement eft 
de fe jelter à {t% genoux , de les em- 
braffer : — Vous voyez , Monfieur , 
une miférable veuve , chargée, de fa- 
mille; j'ai encore à la maifon deux 
autres enfants qui font à la mamelle; 
j'accours implorer votre bîenfaifance , 
votre humanité... — Ma bonne , eh !,.. 
que faites- vous? Efes-vous connue? — 
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Tarf îve , Monfieur , en ce moment à 
Paris ; }e vis dans robfcurité ta plus 
profonde , ignorée de toute la terre ; 
nulle perfonne ne fauroit s'intéreffcr 
à mon fort. Ceft par hafard, Mon- 
fieur, que j'ai entendu prononcer vo- 
tre nom : on vous a dépeint comme 
un honnête homme , & ils font fi ra- 
res ! J'ai donc cru , Monfieur , pou- 
voir rifquer une démarche qui ne me 
fe.roit point rougir : j'ai cru que m^s 
larmes (& elle pleuroit amèrement) 
ne tomberoîent pas fur un rocher. — • 
Votre peine me touche infiniment,. «• 
vous n'avez ici aucune connoiflTance ?... 
Je fuis afllîgé de vous refufer; mais... 
je fuis dans l'impoflSbilité de vous ac- 
corder le moindre fecours. . • — Un 
louis , Monfieur , ... mes enfants... mes 
enfants... (& les fanglpts lui coupent 
la parole. — Je ne puis goûter la fa- 
tisfaâîon de vous donner même un 
écu. Les libéralités que je prends plai- 
fir à répandre , l'emportent de beau- 
coup fur ma fortune.... Adieu! que 
le Ciel vous foutienne dans vos tra- 
verfes ! Il nous envoie des tribulations 
pour nous éprouv.er. 

Le foir même , le charitable Ger- 

Digitized by VjOOQ IC 



^^4 Déla/fementf 

mon était dans un cercle des plus bril- 
lants oit fe rencontroit ce que nous re- 
gardons comme notre première no^ 
blefle. La Marquife de *** avoit été 
nommée quêteufe : elle paroit dans la 
fodété 9 la bourfe à la main : les uns 
lui préfenterent un écu , d'autres ûx 
livres, quelques-uns un louis : le gé« 
néreux Germon imagina de couvrir 
tous ces donataires : il tire de fa po* 
che im rouleau de vingt-cinq louis, le 
développe, en préfence de rafTemblée , 
& a la fage précaution de dire à haute 
& intelligible Vùix : Madame la Mar- 
quife 9 ]e fuis fâché de n'avoir fur moi 
que cette bagatelle ; une autre fois 
mon aumône fera plus digne de vous. 
Cet homme û libéral eu le même qui, 
le matin , a eu la barbarie de ne pas 
donner un malheureux écU à une fa- 
mille expirante de befoin. 

Et M. Germon cjl un parfaitement 
honnête homme. 

M. Germon ^tn va criant par- tout 
que la juflUe efi la première des vertus ; 
cet hémiftiche de Voltaire qui devroit 
être gravé dans tous les cœurs : qui 
fCefi quejufie efl dur ^ n'eft jamais venu 
À la connoiflance cte l'équitable Ger* 
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sion. Un jeune homme, époux& pere^ 
muni de fa proteâion, parce qu'il lui 
avoit été recommandé par un grand 
Seigneur, jouiflbit d'un emploi qui 
foutenoit toute fa famille : il a le mal- 
heur de commettre quelque négligence 
dans fon travail ; la mort eft venu lui 
ravir l'appui du grand Seigneur : le 
jujlc Germon devenu impitoyable , 
conient , ou plutôt fait renvoyer le 
malheureux employé : en vain ce der-^ 
nier accourt apporter fes pleurs à (ts 
pieds 9 promettant d'çtre â l'avenir 
d'une exaâitude exemplaire ; en vain 
{es parents fe joignent à lui, ajoutent 
à fes prières, à Us larmes : voici la 
belle & philofophique réponfe du fagc 
inflexible : RUn ne doit C emporter Jiir 
la jujlice : c^efi la bafe de toutes Us ver^ 
tus. Votre parent r!a point rempli fon 
devoir. . . — Mais , Monfîeur , vous 
êtes le premier à convenir que fa pro-» 
bité efl fans reproche. . . ceci n eft pas 
un crime : ce n'eft qu*une faute , & 
il n'y retombera*plus; la moindre né- 
gligence. . , . — t- Reprifentations inuti-» 
les. La fufiict , la jufiice : il lui a man^ 
qui : il faut qiâil en f oit puni ; un au* 
urèfira plus cxacf^ 6c l'arrêt fut irré* 
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vocable ; le jeune homme en mourut de 
douleur, & laifla une femme & deux 
enfants au fein de la profonde mifere. 

£e M. Germon ejl un parfaitement 
honnête homme. 

Une femme voilée fe préfente à l'hô- 
tel de Germon , follicite une audience 
particulière du maître : elle Tobtient ; 
les domeâiques éloignés , cette femme 
kve fon voile.... — Que vois -je! 
Mademoifelle de * * * ! — Oui , Mon- 
fieur, c'eft moi-même qui ai recours 
à votre probité. De toutes les perfon- 
nes qui fréquentent la maifon pater- 
nelle , vous êtes celle que j'ai diftin- 
guée pour vous communiquer un fe- 
cret dont dépend ma vie , une autre 
chofe plus précieufe encore, &que je 
préfère à Texiflence , nion honneur : 
oui, Monfieur , c'eft mon honneur que 
je viens vous confier. 

Mademoifelle de * * * apprend à Ger- 
mon tous ks malheurs : elle s'eft laiffé 
féduire par le Comte de***, qui Té- 
poufera , après la mort d'un oncle très- 
riche & très-vieux dont il recueillera 
une immenfe fucceffion ; elle porte 
dans fon fein un fruit de fa coupable 
foibleffe ; la crainte légitime que lui 
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infpîre fon père & le refte de fa fa- 
mille, l'oblige d'obferver un fecret in- 
violable; une tante maternelle eA dans 
la confidence : elle poflede une mai- 
fon de campagne, à quelques lieues 
de la demeure de fa nièce : M, Ger- 
mon n'a qu'à dire un feul mot au père 
de la Demoifelle , & il en obtiendra 
facilement la permîflion qu'elle aille ' 
paffer quelques femaînes chez cette pa- 
rente : par ce moyen , elle fauvera fon 
honneur , celui de foh père , de hs 
parents qui auront l'imprudence d'é- 
clater , fi fon état leur efl connu ; elle 
reviendra dans leur fein, fûre de la 
difcrétion de fa tante , & promettant 
que fa conduite future expieroit à ja- 
mais un moment de folbleffe qu'elle fe 
reprochera toute fa vie, & qui fera 
couler éternellement (ts larmes : le 
vertueux Germon eA inacceifible à 1» 
pitié : -^ Mademoifelle , votre égare- 
ment eft des plus condamnables; il faut 
néceflairement que M. votre père en 
foit inftruit : tout l'exige» Mademoi* 
felle de *** fe livre au plus violent 
défefpoir : — • Eh ! Monfieur , j'avoîs 
penfé que la vraie vertu étoit indul. 
gente, compatiffastf, 
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Qu'arrîve-t-il? V incorruptible ^i 
Germon , imaginant que la déticatefle 
de fa probité étoit compromife, fe 
hâte de révéler tout au père, qui/uf- 
tifie les terreurs de fa ifille : il ne peut 
ie contraindre : il s'emporte : il court 
de tout côté divulguer la fituation de 
cette infortunée ; ce qui devient le 
vaudeville du jour ; au moment qu'il 
s'apprêtoit à la renfermer , elle liic- 
combe à fon chagrin , après avoir mis 
au monde une miférable créature dont 
la mort avoit précédé de quelques heu- 
res celle de la mère : toute la famille 
fe reflent de cet événement défaftreujc. 
Le père , dans la fuite , revenu de fa 
fougue , n'envifage plus dans Germon 
que Todieux auteur de tous (ts maux^ 
& s'en éloigne avec horreur. 

Et M. Germon ejl un parfaitement 
honnête homme. 

M. Germon ne lit que la gazette i 
le mercure, le journal de Paris; par- 
lez-lui des Offices de Ciceron : il vous 
demandera fi ce Gcèron eft auteur de 
quelque Traité de finance (i) : con- 

féquemment 

(i) De quelque Traité de finance. Un de nos 

financiers 
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féquemment il ignoroit qu'il y avoit 
déjà près de dix-huit ou vingt fiecles 
que ce grand homme avoit prononcé 
un jugement (i) qui le condamnoit. 



financiers renforcés du temps paffé, temps où 
chaque claffe de citoyens avoit fa ph3rfio* 
nomie propre , & fourniflbit des ridicules 
marqués au grand Peintre comique, Molière : 
un de ces financiers donc qui eût figuré fut 
notre théâtre, entend parler d'un J'raué fur 
rimmorialité de l'ame : interrompant auffi-tôt: 
-T II falloit me prévenir fur ce Traité : j'y^ 
ferais entré, 

(i) jivoit prononcé un jugement* Lîfez le 
Chapitre douzième du troifieme livre des Of- 
fices de Ctceron : vous y verrez comme un 
payen difcute avec toute la délicateffe de la 
probité la plus exaâe, la plus pure, une 
queAion qui n'en devroit être jamais une , fi 
l'intérêt n'étoit pas venu brouiller les idées, 
on plutôt altérer le critérium veritatis qui eft 
notre première loi, notre juge intérieur; & 
celui-là, il eft bien difficile de le corrompre. 
Il faut croire que cet ouvrage de Ciceron eft 
peu lu aujourd'hui ; car la cupidité , h foif 
4k la faim des richefies ne fe font jamais moA* 
trées avec plus d'ardeur & d'impudence; de- 
mandez à ces vautours d'ufure engraiffés de la 
fubfiance publique , quelle religion ils pra* 
feflent : ils répondront effrontément Qu'ils 
font chrétiens, & peut-être auroient-ils l'au- 
dace ou rabfurdité révoltante de calomnier 
Tome IF. huit. part. fcc. An. L 
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Nous avons annoncé r honnête Germon 
pofleffeur d'une fortune confidérable, 
& il ne demandoit pas mieux que de 
la groflîr par toutes fortes de voies, 
bien entendu qu'il ne voleroit ni n'af- 
iaifineroit fur le grand chemin , parce 
que cette maladrefle fi gauche a foiî- 
vent des fuites défagréables. Un négo- 
ciant vient lui apprendre qu'une telle 
Province, dans un Royaume étranger, 
eu menacée d'une horrible difette, &c 
il ajoute : J'ai un vaifleau tout prêt, 
chargé de bleds que je vais me dépê- 
cher d'envoyer à ces infortunés. • . — 
Et vous leur vendre?:?.,. — Pouvez- 
vous me faire une pareille demande ? 
Au prix ordinaire. -Penfez-vous que je 
veuille profiter de leur malheureufe 
iituation? je ne ferois pas homme. 

M. Germon afiurément n'abufe point 
de la confidence : il en fait un fecret 
inviolable à tout le monde : mais il 
n'en refte p^s à un filençe infruâueux : 



ces perfonnages de l'antiquité, fi refpeâables , 
il vertueux , & auxquels il n'a manqué que 
d'être éclairés des lumières de Inotre religion » 
pour être des modèles parfaits à propofer à 
tous le;i bosimes. 
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fou honnêteté ne lui dérobe rien de l'ac- 
tivité de fon génie avide : il équipe vite 
un bâtiment 9 y entafle le plus de grains 
qu'il lui eft poflîble de ramafler , trouve 
dans fon intelligence un expédient ad- 
mirable pour prévenir le navire du 
négociant : le fîen , en un mot, arrive 
le premier* La famine commençoit à 
répandra fes ravages ; M. Germon a le 
bonheur (car dans le monde, cela s'ap- 
pelle bonheur) de gagner cinq cents 
pour cent. 

£e M. Germon ejl un parfakcmmt hon* 
ftéu homme. 

M. Germon (nous l'avons annoncé 
dès le commencement) acquitte fes bil- 
lets avec une exaâitude fcrupuleufe, 
& qui tient même de la petitefle : on 
ne doit pas donner fon nom en vain^ 
(répète- t-il par-tout avec une forte de 
fafte) un billet eft un engagement fa« 
cré : vous eût-on ftirpris cet engage- 
ment par l'artifice ou le vol , il n'y a 
point à héfiter : payer, c'eft la loi 
qu'impofent les règlements, de la jufti- 
ce, ceux de la fociété, de l'intérêt 
commun , l'honneur, l'honneur même : 
& dùf-on. immoier toute fa fortune, 
il faut fatisfaire à un billet dès qu'il 
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cft revêtu de votre feing. L'honnête 
homme que M. Germon ! Quel intègre 
obfervateur de la probité ! le fage Can- 
ton ^ cet appréciateur des devoirs de 
l'homme, eût- il mieux parlé; auflî eft* 
il inexorable à l'égard de ks débiteurs : 
ne payent-ils pas à l'échéance , à l'heure 
même : ils efliiyent toutes les rigueurs^ 
toutes les cruautés judiciaires. Une fa« 
mille entière dont le chef lui devoir, 
accourt réclamer fon humanité : l'hu* 
manité de M. Germon ! elle implore 
qiielque temps pour fatisfaire à la dette : 
Ufcnjîble créancier ne répond que par 
ces mots du plus beau laconifme : mon 
argent, ou la prifon. On renouvelle les 
fupplications ; on s'abandonne aux lar- 
mes , aux fanplots : . Je ne çonnois que 
la juftice» Si ]e ne fuis pas payé à l'inf-* 
tant , je l'ai dit : la prifon ; & le galant 
homme tient parole : fans le moindre 
mouvement de pitié, inacceifib]e à 
tout , il fait airacher fon débiteur du 
fein de cette famille défolée » qui, \etté 
dans les fers ^ fuccombe à cette cata(^ 
t^-ophe , laiflant fa femme & fes enfants 
dans toittes les horreurs de ri(idigencev 
^ £t M. Girmùn eftwtj^arfaitcmtnt hon^ 
^cu homme. '-. 
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\3n ami de ce modèle d'intégrité quS 
paye & fait bien payer <ts billets, l'ap- 
pelle à fon lit de mort : ~ Je vous ai 
envoyé chercher , parce que je vous 
regarde comme Thomme le pins hon- 
nête qui exifte : en conféquence , je vais 
vous donner une preuve de ma con- 
'fiance. 

Le mourant s'explique : il découvre 
à Germon qu'il eu le père d'une fille 
défavouée , que le fort de cette enfant 
le tourmente au moment qu'il efl prêt 
à rendre les derniers foupirs ; enfin , il 
dépofe dans les mains dé Germon , fous 
lefceaudu fidéi-commis, une fomme 
confidérable qu'il aura foin de remet- 
tre à cette malheureufe créature mé- 
connue, lorfqu'elle fera arrivée à un 
âge où Ton pourra s'occuper de fon 
état : Germon promet tout. Le tefta- 
teur expire dans la douce idée que 
fon enfant jouira d'un fort heureux : 
la miférable fille eft morte abandon- 
née à la mifere , au befoin , fan^que 
îe raviffeur de fon bien lui accordât 
îe moindre fecours. 

Et Af. Germon eji unparfahcmcne hon* 
nêu homme. 

Il poffede encore un admirable fcr 
L ii; 
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«et qui approche de la pierre philùjb^ 
phale : il fait, fans compromettre en 
la moindre chofe, cette probité exem- 
plaire qui renflàmme,fe procurer des 
legs y des fucceflions , & tout cela , 
ce font des tributs payés à (es rares 
vertus ; il eft profond dans une autre 
connoiffance qui n'eft guère moins 
néceflaire à qui veut en impofer à ce 
pauvre genre humain : il a le grand art, 
Tart merveilleux d'avoir pour lui les 
formes : c'eft fon égide protedrice; il 
n'eft pas poffible de le furprendre dans 
le moindre /oiWe ; s'il venoit à toni- 
ber , ce feroit Anthée qui fe releveroit 
plus fort de (es chûtes ; quelque maf- 
que qu'il emprunte, on croit voir fon 
vifage; il ne manque pas les occafîons 
oîi il peut, en quelque forte , prêcher 
contre la dépravation des mœurs , les 
abus du luxe ; il voudroit établir la 
réforme : cependant s'il fe trouve chez 
quelques perfonnages fupérieurs qui 
lacrihent au fyflême du jour , il fe gar- 
dera bien d'être fidèle à fon rôle de 
déclamateur; il affichera l'indulgence : 
quelquefois même il traitera en épi- 
curien la nature du plaifir ; jamais per- 
fonne ne s'eft plié avec plus de fou- 
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plefle que Germon aux divers carac:* 
teres de la fociété ; c'eft le ferpent te 
plus finueux : auffi eft-il parvenu à 
plaire à tout le monde : il fera avare 
avec un avare, bienfaifant avec un 
homme bienfaifant, Philofophe avec 
un Philofophe , dévot avec un dévot , 
mtondain avec un mondain , &c. &c. 6cc. 

'Nous finirons ces légers coups de . 
crayon par une petite aventure que 
la prudence vigilante de M. Germon 
a fu plonger à propos dans Tobfcurité. : 
Ce feâateur renommé de la fagefle^ 
n'avoit pas oublié qu'il étoit homme ^ 
& rhomme eft par fois foumis à des 
foiblefles, fa nature eft des plus fra« 
giles : M. Germon ne pouvant dompter 
lafienne, s'étoit laifTé prendre de goût 
pour une beauté vulgaire qui n*en étoit 
pas moins féduifante. Germon, dans 
la crainte d'être dévoilé , avoit ima- 
giné de faire époufer fa charmante 
Ifouri à un malheureux qu'il arrachoit 
à riafortune, à la condition qu'il ne 
feroit qu^époux préte-nom , & que , s'il 
abufoit de fa qualité apparente , il fe- 
roit rendu à fon premier état. Les clau* 
{es de cette efpece de contrat ont été 
obfervées quelque temps, avec affez 
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de fidélité ; le mari imaginaire s'eft laffé 
de fon perfonnage aufli honteux que 
mortifiant pour (es defîrs que certai- 
nement le facrement avoit rendus trèis- 
lëgitimes : il a ofé leur céder , & la 
femme n'a pas eu la force de réfiflen 
Germon s'eft apperçu qu'on n'avoit 
point tenu le marché : fon amour s'eft 
converti en fureur, c'eft en vain que 
les deux coupables ont promis d'être 
plus circonfpeâsà l'avenir: ils n'ont pu 
guérir les Ueflures de 1 amour-propre 
offenfé. Germon y<Ie venu infenfible aux 
carefles, aux pleurs de la femme, aux 
promeffes, aux marques de repentir de 
l'époux 9 a retiré fa main bienfaifante ; 
& le couple eft tombé dans l'indigence 
la plus abjeâe : il s'eft permis quelaues 
murmures , quelques plaintes indiicre- 
tes : Germon alors revenu à cette politi* 
que incapable de fe démentir , a, dit-on , 
fait taire fon amour jaloux, & affuré 
quelques rentes aux deux viâimes de (es 
premiers mouvements ; enfin, elles lui 
ont vendu pour jamais leur difcrétion* 
£i M. Germon ejl un parfaitement hon» 
nitc homme ^ autrement Vhonnéte homme 
du monde ^ bien différent du véritable 
honnêu homme^ 
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L E S S E L I N 

o u 

LE VÉRITABLE 

HONNÊTE HOMME. 

JLiESSÉLîN ne peut être m orgueil- 
leux, ni humilié de fa naiflance : i! eil 
dans la clafle de. ces citoyens dont plu- 
fieufç fervices rendus à l'Etat font des 
équivalents bien réels des titres altiers 
de la nobleffe, A l'égard de fa fortune, 
elle eft fuffifante pour lui procurer les 
moyens d'être utile , de faire le bien , 
de foulager le malheureux : & elle n'eft 
point affez démefurée pour que Tî- 
vrefle abrutiflante de Tor lui porte à 
la tête , le dénature , & change une 
créature fenfée & eftimable , en un 
«nortel le plus ridicule ^ le plus ftupide 
^ prefque toujours odieux. Leffelîn 
^ fan^ fefte, parce que le fafte lu£ 
fçmble une pètiiefle d'anie & d'efprit: 
fins hypôcrifie, parce qu'il lie veut ea 
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impofer à perfonne & encore moins 
à lui-même ; la pratique des vertus ne 
lui coûte nul effort : elle eft devenue 
pour lui ^une douce habitude & le pre- 
mier de Tes plaifirs ; il regarde comme 
un procède très-naturel d'aider quicon* 
que eft dans le befoin : il s'en applau- 
dit en fecret , mais il n'en conçoit au- 
cune vanité. » Une oreille délicate (dit- 
il à fes amis , qui tentent quelquefois 
de le féliciter fur fon excellente con- 
duite) » feroit ofFenfée de la moindre 
>^ diflbnnance : il en eft de même de la 
^ fociété : fon harmonie eft fondée fur 
» les bonnes mœurs, & la dépravation 
» efl un défaut d'accords dans cette 
» harmoni^ générale : c'eil pour cette 
» raifon qâ-une ame bienjituéc , (j*em- 
» prunte leS-expreffionsdu phiîofophe 
» Moliere).'ift vouée à la vertu qui 
>> n'eft autrç chofe que l'ordre ; quî- 
>> conque peut manquer à cet ordre , 
» ne pas l'aimer, eft (urement un être 
>» à rejetter de la ibciété : faire donc 
>> l'éloge d'une créature vertueufe , 
» c'eft la louer de jouir de la fanté ^ 
>^ c'eft faire compliment à unhomi^ve 
» de ce qu'il n'eft pas 'aveugjç ". \ 
Avec une telle façoç de ppnfer Se 
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de fe conduire, Leffelin a mérité d'être 
le modèle des vraiment honnêtes gens : 
il eft toujours prêt /à pardonner dans 
les autres ce qu'il trouveroît inexcufa- 
ble en lui ; il jette un voile d'indul- 
gence , de charité , fur les foîbleffes ^ 
les erreurs, les égarements, la fuite or- 
dinaires des fougueufes & aveugles paf- 
fions ; il n'y a que les fautes de caur 
qui excitent en quelque forte fon ani- 
moiîté; l'égoiïme, l'inhumanité font à 
(^ yeux des crimes dont, félon lui, on 
devroit pourfuivre le châtiment ; tout 
ce qui blefle l'homme eft contraire à 
{es intérêts, lui eft, en un mot, nuifi- 
ble , afteâe vivement la fenfibilité de 
Leffelin ; c'eft bien lui qui eft rempli de 
cette efpece d'admirable apophthegme 
de Térence : Homo fum : humani nil à 
me alienum puto : auffi ne connoit-il 
point l'efprit de parti , l'enthoufiafme 
de feâe, ces idoles de préférence aux- 
quelles on fe fait un mérite de tout 
immoler ; il confidere la juftice com- 
tr un des fondements des autres ver- 
* s 9 mais il met encore la bonté, la 
nature au-deffiis de la juftice. Qui, 
fuivant fon opinion, fe contente d'ac- 
quitter fes devoirs, eft encore éloigné 
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du fublîme de la morale. Voîci une ac- 
tion de Leflelin qui le fera mieux con* 
iK>ître que tous ces traits épars & 
raifonnis. 

Le Comte de * * * , preffé par le dé- 
rangement de fes affaires, eft obligé de 
vendre fa te/re : on lui en avoit oâ^rt 
une fomme fi au-defTous de fa valeur^ 
qu'il accourt vers Leffelin : — Votre 
]>robité y Moniieur , me donne lieu 
d'efpérer que vous ne voudrez point 
profiter de ma trifle^tuation : je viens 
vous propofer d'acheter ma terre : je 
fuis certain , du moins , que vous m'en 
donnerez un prix raifonnable. Le Comte 
:£xe la fomme. Leffelin prend des in« 
formations : il eft inftruit que le pof« 
fefleur même de ce bien, ne Ta point 
préfenté dans tous fes avantages : il 
avoit craint que Leflelin le trouvant 
trop cher , ne refufât de l'acquérir. 
Que fait celui-ci \ il envoie au Comte 
un engagement qui furpaffbit de beau- 
coup fes prétentions, ne tarde point 
à l'acquitter, refte, quelques années ^ 
maître de la terre , & au momefU 
jqu'aucuns^ débats judiciaires ne pour- 
voient lui en coiiteâer la propriété ^ 
informé que le Comte regrettoit la 



dby Google 






de f Homme fenfibte. 141 
fente de cette terre , & étoit en état 
de la racheter, il a la noblefle de la lui 
rendre : h Ce bien, (lui écrit-il) Mon* 
» fieur , étoit fort de mon goût : fy ai 
I» fait un nombre d'améliorations: mais 
w j'ai fu que fa privation vous caufoit 
H quelque peine : je goûterai plus de 
H plaifîr à le voir rentrer dans vos 
H mains qu'à le pofféder ; quoique tout 
n me favorife dans cette jouiflance, 
^ que )'aie pour moi les loix , la mienne 
n td de ne point abufer du malheur. 
h La fortune eft revenue à vous : ren- 
ff ti'ez dans l'héritage de vos pères : je 
H vous le rends pour le même prix 
H que vous me l'avez vendu ". 

Vne des attentions fcrupuleufes de 
Leflelin , eft de répandre fes bienfaits 
avec autant de précaution qu'on en 
met à commettre le mal; on peut dire 
qu'il connoît à fond lafciencc i^obli^ 
ger j qu'il fait épargner la pudeur de 
l'infortune : il le dérobe aux iémoi* 
gnages de gratitude, quoiqu'il ne tran* 
che point du faux philofopbc , & qu'il 
s'avoue feniibie aux transports d'un 
jçœur reconnoiffant ; ce £>nt fes pro- 
pres mains, & non des mains étranr 
gères qui diibribuent fes libéralités; il 
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confefle hautement qu'il auroit de la 
peine à s'interdire la fatisfaâion de 
faire par lui-même le bien que fa fi tua* 
tion lui permet de répandre : » N*eft« 
» ce pas (répète- t-ii fou vent) le plus 
^ doux des plaifirs? Et pourquoi cher- 
» cherions-nous à nous en priver? Je 
>» n'aime point ces vertus abftraites 8c 
M gigantefques qui ne tiennent point 
M à l'humanité ; mon bonheur efl de 
» jouir du fpeâacle du peu d'adou- 
>» ciflement qu'il eft en mon pouvoir 
» d'apporter aux peines de mon fem* 
H blable : Quelles délices pour une 
>» créature ienûble de recueillir dans 
if fon fein les larmes du malheureux 
» qu'elle a foulage"! 

Apurement ce n eft pas Leffelin qui 
fe montre impitoyable à l'égard de fes 
débiteurs : un de fes oncles , qui ha* 
bitoit la province , & auquel il ne 
pouvoit oppofer un refus , le charge 
de pourfuivre un remboursement qu'il 
attendoit avec impatience : le neveu 
efi forcé de recourir aux voies judi- 
ciaires ; celui qui de voit , étôit un 
homme de probité , un père de famille, 
dont, en ce moment, des pertes im- 
prévues néceffitoient l'infolvabilité : 



dby Google 



de l'Hommt fenfibte. 14J 
Leflelin, touché de fon état, défefpéré 
d'être un inArument de perfécution ^ 
de dureté , va , un jour, chez cet hon- 
nête homme , demande à lui parler ; 
lorfqu'ils font feuls : -— >» Monûeur, 
f^ votre fîtuation me pénétre. Vous ne 
» rignorez pas : c'efl mon oncle qui 
>^ exige fon payement avec cette ri- 
H gueur : je vous apporte de quoi 
9¥ VOUS acquitter : c'eft à moi que vous 
»» devrez, St je ferai un peu moins 
n preffant'\ 

L'époufe d'un des amis de Leflelia 
étoit fur le point de s'égarer : celui-ci 
s'en apperçoit : il rend de fréquentes 
yiiites à cette femme , parvient à lui 
en découvrir le motif, a le bonheur 
enfin, par des répréfentations aufli tou- 
chantes que fenîées , de la rappeller à 
la vertu ; le mari devient jaloux de 
l'homme généreux à qui il étoit rede- 
vable de fon honneur ; il cède à fes 
fpupçons injuftes ; ne pouvant favoir 
de Leflelin le fujet qui Tamenoit fi fou- 
vent dans fa maifon & auprès de fa 
femme, il ne doute pas qu'en effet il 
ne (bit coupable : furieux , l'époux 
s'aveugle jufqu'à méconnoître l'ami- 
tié , à proppier un combat fingulier ; 
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Leflelin , bleffé dangereufement ^ per* 
fiftoit à fe taire : Tépoufe accourt^ a 
la nobleffe de (le juftifier aux dépens 
d'un aveu qui ne devoir que trop lui 
coûter : elle révèle toutes les obliga* 
fions qu'elle & fon mari ont à Lefle- 
lin : ragrefl*eur honteux , confus de 
fon jaloux emportement , fe jette aux 
pieds de fon ami , & implore fon 
pardon. 

Dans fon jeune âge 9 Leflelin a eu 
la foiblefle d'écouter une inclination 
qu'il ne pouvoit fceller d'un engage- 
ment facré : ce commerce illégitime 
dura «quelques années ; l'objet de fon 
attachement mourut en donnant la vie 
à un enfant que (es derniers foupirs 
recommandèrent au père ; Leflelin 
n'béfita point à faire éclater les fenti« 
ments de la nature : il prit un foin ex- 
trême de fon fils 9 quoiqu'il ne fut 
point avoué des loix , ne rougit pas 
de déclarer que cette intéreflante créa- 
ture lui devoit fon exiftence, & aima 
mieux être accufé par les hypocrites it 
vertu 9 que de manquer aux droits du 
fang ; il a placécè flls dans un pofte 
avantageux, & s'eft occupé de lui pro- 
curer tout ce qui pouvoit le dédom- 
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mager de la privation d'une naiflance 
légitime. 

Ce n'eft pas ce digne homme qui 
fera briller fon efprit aux dépens de 
fon cœur, qui facf ifiera la vérité, l'hu- 
manité pour amufer une fociété oiiive, 
yuide d ame & de raifon : Leffelin eft 
toujours le défenfeur déclaré, le pro- 
teâeur des abfents : on va raconter une 
hifloire fcandaleufe : — » Meffieurs, 
» cela promet du plaîfant , j'en con- 
» viens : mais avant d'aller plus loin, 
M fommes-nous bien aflurés que ce 
» n'eft pas une groffiere impoftureî 
» Attendons Quelques jours». • d'ail- 
» leurs , quand le fait feroît véritable , 
»> les auteurs ne font- ils pas aflez pu« 
H nis** ? Il ne fouffre point fur -tout 
qu'on s'entretienne des foibleffes d'un 
fexe contre lequel le nôtre réunit tous 
fes efforts pour le féduire & l'entraî- 
ner : — » N eft- il pas affez à plaindre 
» d'être fournis à une foule d*incon- 
>f vénients dont il ne fauroit fe garan- 
^ tir? Nous lui avons tant d'obliga- 
^ tions! Il n'y a que l'ingratitude la 
» plus monftrueufe qui piiiiTe entre- 
» prendre de laccufer ; fou venons-nous 
» qw'il eft l'appui de notre débile en- 
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>» fance , qu'il reçoit nos premières 
>» larmes ^ qu'il nous confole des pei-' 
H nés & des amertumes de la vie : eh ! 
^ pour la fenfibilité 9 qui approche du 
w cœur maternel (i) '*? 

(i) Qià approche du cœur maternel? Il 
vient deie paner dans cette capitale une fcene 
de douleur connue de peu de perfonnes, 6c 
qui établit bien le pouvoir de Tamour ma- 
ternel. Une jeune Dame accouche : fon pre- 
mier mouvement eft de vouloir sdlaiter fon 
«nfant : on lui fait des repréfentations fur fa 
famé délicate , fur les inconvénients auxquels 
même eft expofé le fruit de fa teadrefle : 
elle cède enfin, 6c confent qu'on lui amené 
une nourrice : celle-ci arrive ; elle ne dévoie 
refter que quelques jours « & retourner dans 
fon pays avec l'innocente créature ; la mère 
ne pouvoit fe réfoudre à s*en féparer : elle 
recule le départ d'un , de deux , de trois 
jours , & continuellement : -^ Il partira de- 
main. Demain venoit : elle demandoit grâce 
pour le lendemain : -^ Je ne l'ai point encore 
aflez embraffé ! Qu'on me laifle )ouir à mon 
gré de ce plaifir ! La nourrice ne pouvant 
tien obtenir, d'accord avec la famille, pro» 
fite d'un moment oîi cette femme fi fenuble 
dormoit : elle s'en va donc avec;je dépôt qu'ott 
lui a confié. La mère fe réveille : — C^ la 
garde : ) Apportez- moi mon enfant : je ne Tal 
pas encore bien regardé. ( La garde paroif- 
toît héfiter.) Dépêchez vous donc de faire 
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Leflelin n'attache aucun fafte ni à 
fon extérieur, ni à Tes vertus : s'il 
avoit quelques défauts , il auroit plu- 
tôt de l'orgueil que de la vanité ; cette 
dernière imperfeâion lui paroît une af- 
fiche certaine de nullité morale : Thom- 
me vain ne vit que dans les autres , 
& jamais il n'exifte en foi; il n'a que 
des fenfations faâices : aucunes ne lui 
ioDt propres : il femble reconnoître ou- 
vertement qu'il n'a de valeur que celle 
gu'on lui donne. Leffelin fait peu de 
cas de l'efprit , lorfqu'il eft féparé 
du bon fens : il compare le premier 
aux réverbères qui éblouiflent bien 



ce qu» je vous demande : donnez-mot vite mon 
fils... vous ne courez pas ! Efi-ce que vous ne 
feriez point mère?. • • Votre lenteur me fait 
mourir. La garde va trouver la mère de l'ac- 
couchée qui , fe préfentant aux yeux de (a 
fille : — Cette femme, ma filla , n*a pas voulu 
vous rapprendre : nous avons attendu , pour 
vous épargner cette efpece de chagrin , que 
vous fuifiez livrée au fommeil : votre fils 
n'eft plus ici. «» Il eft parti! (s'écrie la Dame), 
mon fits eft parti ! Elle perd connoiflance ^ 
ne profère plus aucune parole , & refte éva- 
nouie ; on s'emprefle de recourir aux Méde- 
cins , aux Chirurgiens : ils arrivent : elle n'exif- 
tôit plus* 



dby Google 



%j^ Ditafmitttf 

plus qu*ils n'éclairent; il ne fronde 
point tout haut les extravagances du 
public : il fe contente de le plaindre 
dans le fond de fon cœur , & même 
fouvent il Texcufe en fe gardant bien 
d'adopter fes ridicules; les fottifes de 
la mode Tamufent encore plus qu'elles 
n'excitent fon indignation ; il confidere 
dans cette multitude d'individus , tous 
plus infenfés les uns que les autres, un 
troupeau de vieux enfants auxquels il 
faut néceflairement laifler des hochets. 
Et auroit-on bonne grâce (dit-il) de 
iÎB fâcher contre des enfants r Au refte , 
L^elin prend la liberté de penfcr par 
lui - même ; il ne porte la livrée de 
perfonne , n'a époufé aucune fefte , 
ne jure point fur la foi d'autrui, fe 
garantit de l'efprit d'enthouiiarme ()ui 
conduit à tant d'abfurdités & d'injui^^ 
tices ; il ne fe croira point déshonoré ^ 
parce qu'il n'aura pas acquitté dans 
,vingt-quatre heures les dettes du jeu ; 
mais il fe croiroit déshonoré , s'il fai- 
foit attendre le falaire à un malheu- 
reux ouvrier ; il ne fe croira point 
déshonoré, parce qu'il aura meprifé 
les propos légers & vagues , fruits 
de la vivacité françoife & de l'étourt 
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dcrie ; mais il fe croiroit déshonoré , 
s'il avoit le malheur d'être Taflaffin 
4e Ton ami ; il ne fe croira point déf- 
honoré , parce qu'il aura rejette les 
avances d'une femme imprudente ou 
d*une coquette; mais il fe croiroit déf- 
honoré s'il travailloit à féduire , à éga- 
rer une époufe, une mère de famille; 
il ne fe croira point déshonoré^ parce 
qu'il ne penfera pas comme tel , com- 
me tel , comme tel , &c. ; mais il fe 
croiroit déshonoré s'il combattoit des 
opinions qui peuvent intérefler la tran- 
quillité, le bonheur des hommes, s'il 
ne foumettoit pas continuellement fon 
efprit à fa raifon , ou plutôt à fa fa- 
geife , & Ton cœur à la pratique fcru- 
puleufe de l'ordre. Leffelin poflede 
un grand art, celui de préfenter la 
vérité, fans bleffer l'amour- propre ^ 
fi prompt à s'effaroucher , fi difficile 
à fe foumettre, à s'impofer des facri- 
fices y & , ce qui paroitra un talent 
au/Ii extraordinaire, ilfait plaire fans^ 
flatter ; les Grands le recherchent mal- 
gré fa probité mâle & incorruptible ; 
les femmes mêmes le trouvent aima- 
ble , quoiqu'il n'ait auaine teinte de 
fatuité 9 & qu'il foit ûmple Se mo« 
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deûe i i\ ofe avoir fon opinion l fou 
fentiment à lui ^ & perfonne ne s'en 
offenfe ; nous avons déjà rapporté plu- 
iieurs exemples de fa noblefle d'ame : 
voici une nouvelle preuve de fon rare 
& fublime défintéreffement. Le Baron 
de ♦♦ ♦ qui poffédoit une fortune con- 
fidërable 9 fent approcher fà £n : Lefle- 
lin étoit fon ami intime. Au moment 

Î[ue le mourant n'a plus à douter du 
brt qui le menaçoit , il envoyé cher- 
cher Leflelin : — Mon ami , vous voyez 
mon état : j'ai, félon les apparences , 
peu de jours à vivre : il faut donc 
que je fonge férieufement à mes dif- 
pofitions : vous en êtes le principal 
objet ; je vous lègue tout mon bien ; 
en un mot, je vous nomme mon unique 
héritier. Leflelin ne laifle pas achever 
le Baron : — Vous connoiflez ma 
tendre amitié pour vous : il feroit 
donc inutile de vous préfenter tout 
l'excès de ma reconnoiflance : mais, 
mon ami, n'auriez«vous pas des pa- 
irents ? * . • — Sans doute j'en ai , 8c 
même un aflez grand nombre ; j'ai Heu 
de me plaindre de leur conduite à 
mon égard : ils ne m'ont caufé que des 
peines. Notre véritable famille font 
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nos amis , & àce titre vous avez tou- 
jours occupé le premier rang dans mon 
coeur. Leflelin periîile à rejetter ce 
qui lui eft offert. Il eft inutile, (re- 
prend le Baron) de vous défendre con- 
tre ces témoignages de ma fenfibiljité 
que je crois vous devoir : êtes- vous 
abfolument décidé à m'oppofer un re« 
fus? Je changerai mes dernières vo- 
lontés; tout ce que je puis vous aflu- 
ter, c'eft que, quelque parti que je 
j>renne, mes parents n'auront de mpn 
héritage (|ue ce qui leur eft adjugé 
par les loix* 

Leflelin , convaincu que le malade ne 
eédéroit point à fes repréfentations ^ 
accepte enfin cette donation fi avanta- 
geufe, fi capable d'exciter l'intérêt , & 
à peine le Baron a*t*il fermé les yeux^ 
que cet homme, qu'avec juftice on 
nommera un modèle inimitable , fe pro- 
cure des lumières fur la famille du 
snort , parvient à la connoître , 6c 
s'emprefle de lui abandonner la fuc«> 
cefiion. 

On lui propofoit un mariage des 
plus brillants ; la future , fur- tout, lui 
apportoit en dot des ricbefles immen- 
ses : quelle efl la réponfe de Leflelin ? 
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Mademoîfelle de *** eft charmante i 
mais je fens que je ne l'aîmerois pas 
autant qu'elle le mérite ; & je vois 
avec horreur ces engagements qui ne 
font qu'un échange honteux d'avarice 
& de fripponnerie; tout homme qui fe 
marie dans la vue feule d'acquérir une 
fortune , ne diffère guère d'un efcroc^ 
& peut-être celui-ci eft-il dans la clafle 
la plus méprifable & la plus condam- 
nable de ces malhonnêtes gens que la 
fociété a la bafleffe de tolérer , & quel? 
quefois d'admettre. 

Nous terminerons un portrait fi in- 
téreflant par ce dernier coup de pin- 
ceau. 

La première des dignités aux yeux 
de notre vrai philofophe , eft celle ik 
t homme : c'eft à foutenir ce nom qu'il 
attache its foins , fon orgueil ; toutes 
ces diflinâions créées par l'abus de la 
force , le préjugé , ce qu'on appelle les 
convenanus j lui iembtent des jouets 
d'enfants qu'il ne faut pas brifer , parce 
qu'il en réfulte quelquefois d'heureux: 
effets, mais pour lefquels on ne fau- 
Toit s'empêcher de reffentir une forte 
de mépris; cependant Leffelin, nous 
l'avons déjà annoncé fous ces traits ^ 

eft 
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eft éloigné de vouloir jouer le rôle de 
frondeur : il aime mieux fe taire ^ que 
de prendre le ton de mifanthrope & de 
critique; une de fes maximes eft >» qut^ 
)> la plupart du temps , nous vivons 
^ avec des malades , & que nous au* 
t» rions mauvaife grâce de les repren- 
^ dre fur les divers genres de maux 
H qui les affligent ^ ne cherchons point 
» trop à les guérir , parce qu'ils font 
^ incurables : mais 6e nous fâchons 
9> point s'ils ont des accès de délire : 
»» c'eft une fuite néceflaire de leur na« 
^ ture pervertie ; & il y a un beau- 
^ coup plus grand nombre decréatu- 
H res attaquées des maux de Tame, que 
» de celles qui ont à effuyer les fouf- 
i> frances phjrfiques '% 

Leflelin met donc la tolérance au 
rang des p^rîncipales vertus ; c'eft con- 
tre lui qu'il s'arme d'une févérité fur- 
veillante; s'il lui échappe une faute ^ 
il la répare fans doute , par la firanchife 
u'il a d'en convenir : il eut la fermeté 
le dire un jour à un homme qui l'a- 
voit offenfé ^ & qui eut l'audace de 
réclamer ion appui pour Tobtention 
d'une place dont il pouvoit difpofer : 
— »> Je ne vous cacherai point qu'en 

Tarn. IF^ huit, parufid An9 M 
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H ce moment vous êtes vemi à bout 
» de me faire fentir tout Texcès de 
H mon amour-propre ; fi je vous di* 
u fois que je tous oblige, animé d'un 
$¥ pur efprit de bienfaifance , je vous 
H ferois un groffier menfonge. Peut- 
p être 9 ferai-je aflez généreux pour 
u oublier le procédé que j'ai à vous re- 
H procher; je ne demande pas mieux 
H que de parvenir à vous pardonner : 
» c'eft alors qu'il me fera permis de 
^ me flatter d'avoir acquis une vertu : 
n c*eft un plaifir de plus ^ont j'aurai à 
» goûter la jouiflaixce % 6e je vous le 
» devrai '*# 
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ADÉLAÏDE. 

J'allois fouvent à quelques lieues 
de Paris, viflter une veuve d'un cer« 
tain âge dont dçs circonilances par- 
ticulières m'avoient fait connoître lei 
excellentes qualités, & des vertus va- 
lent bien des charmes. .M^dan^ de Mi-* 
ramon eâ du petit nombre de^ces âmes 
privilégiées pour lefquelles la bienfai- 
fance eft un des premiers befoins : elle 
n'exifte effeûivement que p<Mir faire le 
bien, h Je défie (dit*elle) les ingrats de 
H m'ôter le plaifir que je goûte à obU* 
$p ger : il reftera au fond de mon cœur 
» pour la vie \ Une femblable façon 
de penfer nous avoit liés de rattache- 
ment le plus vif & le plus pur. Os 
gens de l'efpecie corrompue, n'imagi- 
nent en faveur d'un fexe fait pour aimçr 
£c être aimé, que le ie^timent de Ta- 
nour, comme U celui de Tamitié.de- 
voit lui être étranger, comme fi cette 
aniitié,dans certaines âmes, n'avoit pas 
tout le feu de cet amour qui rarement 
cft auffi défintéreffé & m^ dunjje» 

M ii 
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Un jour» je furprends Madame de 
MIramon dans une forte de trouble : 
Qu*avcz-vous ? (m'écrié-je.) Je faîfîs 
en vous un embarras. •• ma préfence 
femble vous déconcerter ? — Vous 
m'offenfez^ (répond- t-elle) vous favez 
que î'ai- toujours de la fatisfaâion à 
vous voir ; mais. • • il eft des inftants. • • 
ma franchife vous prouvera mon ami- 
tié :. eh bien ! j'oferai vous Ta vouer : je 
n'aurois pas été fâchée que vous ne 
fuffiez point venu aujourd'hui. 

Enfin 9 j'amène l'eflimable veuve à 
me donner le mot de ce qui me pa« 
roiflbit une véritable énigme^ Oui , 
/pourfuit^Ue) j'aurois à me rej^rocher 
d'avoir deS; fecrets pour un ami digfie 
de toute ma toniîànce : je vais vous 
déclarer. . ^ 

Elle n'en étoit pas à ces dernières pa- 
roles , que fort de fon cabinet, une 
t)ame 4e vingt-deu* à vingt-trois ans, 
d'une figure d'autant plus intérefiante, 
qu'elle annônçoit une profonde trif- 
tefle; à peine m'a-c-elle apperçu, un 
cri lui échappe, & elle court fe ren- 
fermer dans le cabinet. Madame de 
Miramon fê précipite fur fes pas, l'y 
fiût, & je refte f^^iil livré à une foute 
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de réflexions xlont aucune nes'arrêtoit 
dans mon efprit : — Voilà une aven- 
ture bien finguliere ! j'ai eu le malheur 
dWpirer de TefFroi à une femme char- 
mante y & qui me paroît dans le cha- 
grin ... ma vifite ici feroît indifcrete ? ' 
Quel que foit le defir curieux qui me 
tourmente 9 je reprends le chemin de 
Paris* 

Et en eiFet, j'ëtoîs à la porte de 
l'appartement , dans l'intention de rem- 
plir mon deflfein , quand Madame de 
Miramon s^empreffe de m'atteindre : 
— Où allez-vous? oit allez- vous? — 
Je retourne à la ville. Je n'aime point 
à jouer le rôle d'importun. • . — Non , 
vous ne me quitterez point ; j'ai parlé 
à la jeune affligée ; je vous ai dépeint 
tel que vous êtes ^ un des nôtres , c'eft- 
à- dire, de la clafle fi bornée des cœurs 
feniibles : vous faurez Ton hifloîre de fa 
propre bouche ; je penfe même que 
vous pourrez lui être de quélqu'utilité: 
l'intérêt que fûrement vous prendrez à 
fa fituation , votre entretien , vos con- 
feilscontribueront , je n'en doute point , 
àt foulager fes peines , & peut-être nous 
éclairerez- vous fur le parti qui lui refte 
à prendre. 

M iîj 
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Je fupprîme une quantité de détails 
pour arriver aux traits qui marauent & 
qui peuvent attacher ; j'ai gagne vîte le 
moment où la touchante Adilaidc me 
fait elle-même le récit de {ts infor- 
tunes. 

Il en coûte, Monfieur, à l'amour* 
propre d'être auffi vrai que je le ferai , 
mais d'après ce que m'a dit mon amie , 
je croirois vous offenfer fi je vous ca- 
chois la moindre cîrconftance. D'ail- 
leurs, je fuis une malade qui vous re- 
garde comme fon médecin : ma fitua- 
tîon a befoin de prompts remèdes, & 
du moins , fi vous ne guérifiez pas mes 
maux, vous les foulagerez : les con- 
folations me font fi nécefiaires ! Je fuis 
fi à plaindre ! (Et à ce mot , elle laiffe 
couler des larmes.) Ne doutez pas, Ma- 
dame , ( je lui réponds avec vivadté) 
de mon empreffement à vous obliger 
en tout ce qui dépendra de moi ; vous 
ne pouvez verfer vo^ pleurs dans un 
fein qui vous foit plus dévoué ; le titre 
feul d'amie de Madame de Miramon 
eût fuffi pour m*infpirer ce fentiment. 
Parlez fans crainte. Madame, Eh ! qui 
recevroit l'épanchçment de vos cha- 
grins avec plus de fenfibilité? jufqu'à 
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mon dernier foupir, l'infortune aura 
des droits fur mon cceun 

La jeune Dame reprend ainfi; eA 
jettant un de ces foupirs qui font 
les élans d'une ame déchirée pat les 
peines. 

Ma naiffance eft obfcure : je n'héfîte 
point à en faire l'aveu , &, félon les 
apparences 9 cette obfcurité eût fait 
mon bonheur ; j'étois au berceau quand 
une mort inattendue vint m'enlever 
ma mère , & j'éprouvai trop que rien 
ne dédommage d'un tel appui ; mon 
père étoit dans la dernière clafle des 
marchands : c'eft l'annoncer peu à fon 
aife. Il e& dur pour un enfant de ré* 
vêler les fautes de ceux auxquels on 
eft redevable de la vie; mais il ne 
m'efl pas poffible de tirer le rideau 
fur une des fources de mon malheur. 
La conduite de mon père ne répon- 
doit pas aux bons exemples que j'au« 
rois dû en attendre : quelquefois il ref- 
toit, deux ou trois jours, livré à fes 
égarements , & fans donner le moin- 
dre foin à fes affaires : une voifine 
étoit chargée de fournir à ma fubfif- 
tance ; j'étois enfin abandonnée à des 
mains étrangères. Eh ! quelle di£férence 

M iv 
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de ceiks que la nature tient fans ctSk 
attentives à nos moindres befoins : ouï ^ 
je le répète » j'avois perdu tna mère , 
&, à chaque inâant, cette perte m'é- 
toit nouvelle! 

Sortie de l'âge de l'enfance , j'at- 
teignois celui oti Ton commence à exif- 
ter, & peut-être avois-je reçu du Ciel 
quelques charmes qui ne m'ont été que 
trop tuiieftes. (Ici Adélaïde montre de 
l'émotion : fa voix fe rafiure , & elle 
continue : ) Je voyois donc rarement 
mon J>ere. Je ne vivois en <j|uelque 
forte iju'avec cette femme, qui, pour 
ainii dire , me tenoit Heu de tout. Un 
jeune homme ie préfente chez elle y & 
fe préfente comme le fils d'un marchand 
du même genre de négoce que mon 
père : ce jeune homme, hétas 1 !e per- 
fide, ne fut que trop me paroître ai- 
mable ^ me fit fentir que j'avois un 
cœur, & de ce moment, une autre 
nature s'offrit à mes yeux : j'avois des 
inquiétudes, de l'agitation, i'étois trifte 
quand je ne voyois point Saine-Félix ; 
je )Oui0bis de fa préfence : tous mes 
fens étoient bouleverfés; j'aurois^voulu 
lui dire mille chofes, & je ne poù- 
vois parler : à peine avois-je la force 
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it le regarder ; & lorfque mts yeux 
venoient à rencontrer les fiens, l'étois 
prête à me trouver mal : cependant 
aâez heureufe pour déguifer ce qui fe 
paflbit en mon ame, i'écoutois des 
fentiments d'honnêteté que ie devois 
à la nature plutôt qu'à une éducation 
auffi peu cultivée que Tétoit la mienne. 
Madame Urbain (c'eâ le nom de cette 
femme à qui mon père m'avoit con« 
fiée ,) ne ceflbit de.m'ofFrir le tableau 
de ma Situation 9 qui ne différoit guère 
de rindigence* Votre père, (me di- 
£oit-eIle continuellement) facrifie tout 
à fes plaiiîrs ; il vous laiffe manquer 
du premier néceflaire : fans moi, fou* 
vent, vous n'auriez pas même un mor- 
ceau de pain } & ces propos il durs , 
û humiliants, elle les tenoit fréquem- 
ment en préfençe de Saint- Félix, qui, 
de fon cote, 'me témoignoit un inté- 
rêt dont }'ai été la malheureufe vic- 
time; fa fenfibilité.fur mon fort alla 
iufqu!à nne prier d'accepter de Targent : 
l'eus l'inftin^ de le refufer avec une 
forte de hauteur que blS^oit beau-» 
coup cette fem^e^, qui, abufant d'uQ 
âge aveugle & fans expérience , s^ap- 
prêioit à me faire iervir , fans que^'en 

M V . 
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euffe le moindre foupçon , fes vues 
criminelles : voilà les effets de la con- 
duite relâchée des parents, de leur 
coupable négligence ! L'artificieufe Ur- 
bain m'avoit recommandé expreffé*- 
ment de ne'point dire à mon père qu'un 
fcune homme venoit chez elle; & moi 
}'eus là fbiblefle d'adopter cette dif- 
crétion û déplacée tSc une des princi- 
pales caufes de ma perte* 

L'indifférence de mon.pere à moii 
égard devint extrême : à peine me par- 
loit-il. Je commeqçois à m'apperce- 
voir que ma figure étpit paffable , & 
de ce fentiment nait celui de la coquet- 
terie qui (emble être propre à notre 
fexc : je vojroîs avec une efpece de 
honte ma mifere expofée dans toute 
fon humiliation par mon défaut de pa- 
rure , 8c j'en étois confîife , quand fur^ 
tout Saint-Félix venoit à fixer for moi 
(es regards. Que cette mi%able vanité 
nous caufe de maux i & à combien d'ë- 
|;arements elle nous entrake ! 

Enfin f je pafferai fur mes combats 
intérieurs 9 fur tna réfifiance opiniâtre 
À repouffer les offres obligeantes , les 
foDicitations de Saint-Félix ^ qui me 
preffoit de profiter de ks bienfaits ^ 
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qui me répétoit fans cefle 9 pour me 
cacher le piège, que n c*étoit un frère 
H tendre qui brûloit d'être de quel- 
^ qu'utilité à fa fœur , & que la feule 
)» fenfibilitë & la plus pure 9 le con- 
» duifoit **. Que vous dirai-je ? j'eus 
la foiblefle , la coupable foiblefle de 
recevoir les dons du jeune féduâeur; 
ou plutôt le defir d'être aimable ^ & 
aimable aux yeux de Saint-Félix 9 fut 
le premier motif qui me détermina ; 
je jie me rejetterai pas fur les fug^ef» 
tions continuelles de cette Urbain: 
ma vanité, encore une fois, fut ma 
principale ennemie : c'eft elle, elle 
feule que je dois accufer plus que les 
autres instigateurs de ma perte , & je 
marchois à grands pas vers ma ruine. 
Je, pris d'abord pour les fentimentt 
d'une juftereconnoiflance, uapenchant 
qui, toiis les jours, devenoit plus vif» 
J'onbliois de vous dire que cette fem» 
me , qui me creufoit mon abyme , m'a- 
voit fait donner ma parole , que je met- 
trois fur le compte de fa génércHJîté les 
préfents de Saint-Félix : c'eft ainfi que 
l'abufai mon père, à propos de ces 
atours étrangers à hs yeux , ^ il ne 
porta pas plus loin fa curiofité. 

M vj 
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' II ne m'ëtoit plus poffible de me 
diffimukr que fdimois Saint-Félix, St 
qu'il m'aimoit : il m'avoit fait Taveu 
de fon amour avec cette vivacité ^ cette 
ardeur qui accompagnent la paffion la 
plus décidée 9 & ^e ne crûs pas devoir 
plus long-temps lui cacher le mien : il 
apprit donc que }e le payois de re-^ 
tour : alors l'amant parut dans tous 
fes tranfports : Madame Urbain me ré- 
iréla ion fecret : Saint-Félix étoit hom- 
me de naiflance, le neveu d'un ancie» 
militaire fort vieux dont il étoit dé^ 
figné Fhéritier; il avoit des meAires 
à garder en conféquence de cette fuc- 
ceffion; le haifard m'avoit offerte à fes 
yeux, & il s'étoit empreâfé de fe lies 
avec cette femme chez laquelle je paf- 
ibis la journée : dans la crainte de m'ef « 
firoticber, il s'étoît annoncé comme 
d'une condition égale à la mienne» 

Malgré mon égarement , ye n'étoâs 
|K)int arriva à fon terme r la perfide 
intrigante fin b première à me mom 
trer on mari futur dans Saint- Félix ^ 
& lui-même me confirma ce qu'avoit 
avancé cette femme ; il n'épargna ni 
les jpromtffes^ m lei ferments, il prit 
le ciel k témoia qu'il n^auroit poi»l 
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d'autre époufe; il ajouta qu'il étoît obli- 
gé ^de reculer un engagement fi defiré 
fufqu'à la mort de fon parent , qui 
ne ceâbit de lui propofer un parti des 
plus avantageux pour l'extradion & la 
fortune. » Mais (continua-t-il) la feule 
» Adélaïde recevra ma main : mon on- 
» cle a peu de jours à vivre , & aufli- 
>» tôt je conduis à TauteLtout ce que 
n |*aime . 

J'adorois Saint -Félix r je le crus: 
deux féduÔeurs bien dangereux , bien 
puiffants me parloient en fe faveur. Ta- 
mour & l'ampur-propre : celui-ci me 
préfentoit inceffamment ta plus flat- 
teufe perfpeâive : — Je ferai la femme 
d'un homme qui a un rang ; je parta^ 
gérai fon éclat ; j'aurai du bien , des 
moyens d'afouter à k beauté que je 
me fuppofois; en ua mot, fbrtie d'un 
état obfcur, dont j'étois venue à rou* 
gir, qui m'aviliflbit à mes propres re* 
gards, je le ferai oublier, fé l'oublierai 
moî^nfiême; je ferai comptée au nom* 
bre de ces femmes dont on exalte les 
chômes , i'opuIeiKe , la fupérioriié : 
î'excileraî Tenvie. Tel éioit le degré 
At mon fiineâe délire ; ma compHce 
^toit bien Soignée de le diifipcr : elle 
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Pentretenoit ^ elle l'irritoît par toutes 
les féduifantes IHufions qu'elle déve- 
loppoit à ma vue. 

Cet abandon total de la raifon me 
mena 9 fans que je fufle capable de rien 

Î révoir I à celui de la venu. Saint- 
iélix, toujours fous le fceau du ma-* 
riage, fe moiitra plus hardi dans fes 
deuirsy profita de mon vertige. ••• fe 
fuccombai ^ croyant tomber dans les 
bras d'un époux. 

Alors, plus de bornes à mon aveu- 
glement, & cet aveuglement s'étendit 
fur tout; je n'envifageai plus dans mon 
père qu'un objet indifférent : je ne lui 
pardonnai point {^ torts à mon égard ; 
au-liéu de jetter un voile officieux (& 
c'étoit mon devoir) fur fa conduite, 
j'ofai la voir dans tout ce qu'elle avoit 
de répréhenfible , pour acquérir^ en 
quelque forte, le droit de lui manquer 
à moi-même. Au refte , il n'y avoit 
fur la terre que Saint*Félix qui exiflât 
pour moi : tout le refte fuyoit de mes 
yeux. 

Il falloit que je fubiffe une punition , 
î'étois trop coupable : je m'apperçois 

2ue je porte dans mon fein un fruit 
^ ma criminelle erreur : mon premier 
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mouvement eft de me livrer à la plus 
profonde tridefle, au défefpoir ; je me 
noyé dans les larmes : — Comment 
échapper aux regards paternels! Com*- 
ment les foutenir! Quel fera mon châ- 
timent! &de quelle ignominie fuis-je 
menacée ? Je ferai déshonorée , dé(^ 
honorée aux yeux du monde entier ; 
aux miens! Il ne me fera plus poffible 
de fupporter TexiAence ! 

Saint-Félix me furprend dans cette 
fîtuation déchirante. -^ CaImez-vous« 
On ira au-devant de tout ce que vous 
appréhendez. N'êtes -vous pas mon 
époufe y mon é[>oufe légitime r Le Ciel 
même eft mon garant : c'eft lui^ plus 
encore que les loix humaines, qui pré« 
fîde à cette union facrée » qui en con& 
titue la véritable eflence : oui , c'eft le 
Ciel qui forme ce lien , & le rend in» 
diflbluble. Ma chère Adélaïde , ceffea 
donc de vous abandonner à une agi- 
tation qui pourroit vous coûter la .vie , 
& fongez que la mienne eft attachée à 
la vôtre : je dirai plus y fongez que vous 
allez devenir mère; fi mon fort ne vous 
touchoit point , feriez- vous infenfible 
â celui de votre enfant ? — Et mon 
pere^ mon père qui ya découvrir ma 

Digitized by VjOOQ IC 



i68 Détaffments 

foiblefle... Âh ! ce n'eft pas une foîblef- 
fe, c'eft un crime , & il n'y a qu'une 
prompte mort qui foit capable de l'ex-» 
pier. 

Mon féduûeur parvient peù-à-peu 
à me retirer de ce gouffre de douleurs : 
il fe confutte avec cette miférable Ur- 
bain jpour m'épargner la cruelle né- 
ceffîte de révéler mon état à mon père* 
Plufîeurs partis font préfentés, on s'ar* 
rête à cdiuî*çi : }e quitterai la maifon 
paternelle ^ & livrée entièrement à la 
difcrétion de Saint -Félix, je fuivrai 
aveuglément fes volontés ;^ j'irai m'en- 
ieveUr à fon gré dans Tafyle qu'il m'aura 
choîfî f y attendre l'époque où le mo* 
nument de ma faute ne pourra plus 
s'élever contre moi , & me condam- 
ner à une diffamation éternelle. 

Quels déchirements de cœur j'éprou* 
ve, lorsqu'il faut m'arracber de l'hum- 
ble féjour qiii a vu , hélas l mon inno« 
cence » ok peut-être je ne reviendrai 
plus l 6c le fuis donc forcée de me fé* 
parer de mon père l Alors la nature 
me fait fentir tout fon pouvoir : }'ou* 
Mie les refU'Qches qtae }e me croyois 
en droit de faire à l'auteur de mes jours: 
je n'envifage que le père, & /e le tsà^ 
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his! Je Tabandonne à lui feul! Sa fille 
lui eft ravie! Ces réflexions , ces ré- 
flexions cruelles étoient autant de coups 
de poignard qui me perçoient le fein« 

Cependant Saint-Félix remporte , il 
a obtenu la viâoire : )'ai quitté au mi- 
lieu des fanglots , des larmes , la-de* 
meure paternelle, & ce ne fut pas fans 
y avoir plufieurs fois tourné mes re* 
gards. 

Je fuis, pour ainfi dire, dans un 
autre univers, n'exiflant plus que pour 
Saint- Félix, & ne voyant que lui, & 
cette Urbain , la feule créature humaine 
qui vînt me troubler dans ma folitu- 
de : je ne fais pour quelle raifon cette 
femme m'étoit devenue odieufe ; une 
voix fecrete me repréfentoit qu'elle 
avoit caufé mes malheurs. 

Mon mari , car c'étoit fous ces traits 
que Saint-Félix s'offrit à ma vue, me 
prodiguoit tous les témoignages d'un 
amour que le temps ne faifoit qu'en- 
' flammer ; j'étois dans une forte d'en- 
chantement magique ; s'il m'arrivoit de 
me rappeller mes premières années, 
mon père , Saint* Félix accouroit dé- 
truire tous ces fouvenirs , & il i>e ref- 
toit dans ma tête , ou plutôt dans mon 
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cœvLTl que Timage de mon amoun 
Je donne la naiflance à un fils : je 
fuis mère enfin : c'eft un nouveau lien 
qui m'attache à S^int-Félix; ma ten« 
drefle eA portée à Ton comble; l'af^ 
peâ de mon enfant me retient fous le 
charme : fon berceau eft pour moi le 
monde entier : c'eft*là que fe fixent tous 
mes regards , toute mon ame ^ & c'é* 
toit mon enfant que j'almois encore 
dans mon époux ; j'allaite moi-même 
«cette innocente créature : elle a tous 
mes foins : elle avoit atteint un an. De 

?uel coup de foudre vient me frapper 
aint-Félix ! Il a la fermeté de m*an- 
noncer qu'il faut que je me fépare de 
mon fils f qu'il foit remis à des mains 
étrangères : je m'écrie : Âh ! je reconnois 
bien un père à ce trait? & peut-on 
bien propofer un tel facrifice à une 
merer Saint-Félix m'oppofe des rai- 
fons auxquelles je dois abfolument me 
rendre : on a découvert notre retraite ; 
nous ferions perdus fi fon oncle étoit 
infiruit de notre liaifon, & je ne por» 
terois jamais le nom de fa femme. 
D'ailleurs, il eft incertain où nous irons 
nous mettre à l'abri des recherches; 
le temps prefle , & l'on arracheroit 
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mon enfant de mes bras : me féparer 
de mon enfant ! Cette crainte horrible 
me détermine : mon fils eft conduit chez 
une femme qui prendra foin de fon 
fevrage ^ 6c dont la difcrëtion eft aflu- 
rée; Eugène n'eft donc plus dans mon 
fcîn. 

Nous avons changé de demeure : 
celle-ci eft encore plus écartée , plus 
Solitaire que la première : j'allois, tous 
les jours, voir, embraffer ce cher en- 
fant, le preffer contre mon cœur. 

Trois années s'écoulent dans cette 
iituation, & livrée à la continuelle 
attente que Saint -Félix alloit fceller 
notre engagement, des formes ufitées: 
que dis je, l'efpérance commençoit à 
me flatter moins : les abfencesde Saint- 
Félix me caufoient des allarmes que 
je ne pouvois vaincre ; il n'y avoit 
C{ue fa préfence qui diffipât ce trouble 
involontaire; la nuit, je n'étois guère 
moins agitée : des rêves affreux me 
rendoient le fommeil plus inquiétant^ 
plus tourmentant que la veille : mai$ 
pourquoi (me difois-je) ouvrir mott 
cœur à de noirs preflentiments que 
je dois rejetter? Ne fuis-je point ai- 
mée de Saint-Félix? N'ai-jepas un gage 
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de fon amour qui me répond de ta 
£délité, de fa confiance? Un père peut^ 
il être un amant ordinaire. . • je l'ap- 
pelle mon amant : & n'adoré*je point 
en lui un.époux ! • •, je touche peut-être 
à rinflant, • • 

Ces raifons de me raflurer perdoient; 
tous les jours 9 de leur force : je m'ap* 
perçois que Saint- Félix , quand il ren- 
troit , & que fes yeux s'attachoient fur 
moi , étoit dominé ^ en quelaue forte » 
d'une efpece de trouble intérieur ; je 
crois avoir furpris dans Us yeux , des 
larmes : aufli-tot les miennes jailliflient 
de mon cœur même : -- Saint*Félix.*. 
je ne fais. . . qu'avez-vous ? . . . Vos re- 
gards. •• des pleurs... des pleurs! En 
vain vous vous efforcez de les repouC- 
fer ! Cefleriez- vous de m'aimer ? Saint- 
Félix tomboit à mes pieds y me renou- 
velloit les ferments de fon amour : ce* 
pendant il lui échappoit des foupirs : 
il tomboit enfuite dans une profonde 
rêverie ; il y avoit des infhnts 0(1 il 
paroiflbit comme accablé : je faififlbis 
ces di verfes nuances , quoiqu'il s'obf- 
tinât à me raffurer, à me jurer que 
jamais je ne lui avois été plus chère ; 
je cédois, malgré moi , à la douceur 
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de Iç croire : il eft fi naturel d'embraâfer 
des motifs de confolation^ d'efpérer! 
La plus malheureufe fans doute des 
créatures eft celle à qui Tefpérance eft 
interdite. J'étois donc tourmentée par 
le travail perpétuel d'écarter des foup- 
çons y & d'appeller à moi des images 
moins allarmantes. 

Que vaîs-je vous apprendre , Mon- 
fieur? Comment aurai- je Ij force de 
vous expofer ce tableau ? Permettez crue 
je refpire un mooient : voilà les lar« 
mes qui me gagnent & qui m'étouf- 
fent ! Vous attehdrieai - vous à cette 
effrayante cataftrophe ? 

Adélaïde effeôiveraent eft tout-à- 
coup inondée d'un torrent de pleurs: 
eMê a perdu i'ufage de la parole : elle 
eft tombée dans une forte d'anéantif- 
fement : elle s'en relevé : — II faut , 
Monfieur , que vous connoiffiez toutes 
mes infortunes 9 tout mon fupplice : 
jufqu'ici je n'ai mis fous vos yeux que 
TMS fautes, que mon coupable égare- 
ment : & en fuis-]e aflez punie i O 
Ciel! ne te lafleras-tu point de frap- 
per ta viûime? Elle reprend au bout 
de quelques Noioments d'un' ténébreux 
iiience: - 
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Je croîs vous avoir dit que les plus 
finîftres nreflentiments me pourfui* 
voient juiques dans les heures confa- 
crées au repos, qu'en vain )e faifois 
tout au mon^e pour les furmonter Se 
les diffiper : y auroit^il un infernal gé- 
nie qui fe plût à nous préfager nos 
malheurs f 

Mon mari, je lui donnerai toujours 
ce nom malgré fa perfidie, fa monf- 
trueufe inhumanité , ô Ciel ! ô Ciel ! .« • 
Mon mari me laiffe voir à mon ré- 
veil, une agitation extraordinaire, & 
qui me faifit d'effroi : je lui en demande 
le fujet : embarraffé dans fa réponfe , 
il m'allègue des prétextes vagues : il 
craint (dit-il) que fon oncle n'ait dé- 
couvert notre nouvelle habitation : ce- 
pendant il me regardoit & gémiffoit. 

— Saint-Félix, vous me cachez quel- 
qu*événement fâcheux î De grâce ! 
n'ayez point de fecret pour une fem- 
me qui vous aime plus que jamais. 

— Vous m'aimez ( interrompt - il) 
ah! montrez -moi moins de tendref- 
fe..». je fuis le plus à plaindre des 
hommes ! — Que dites - vous ? que 
dites- vpiu î Ouvrez^moi votre coeur: 
quelque revers vous menaceroit ? Ce 
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feroit moi que frapperaient ces coups : 
notre deilinée n'eft-elle pas la même ? 
Saint Félix continuoit de garder le fîlen* 
ce : fe^ yeux feulement fembloient 
m'obferver toujours avec plus d'atten- 
tion : il cherche à me raflurer par des 
careflesqui ne m'en impofoient point: 
il revient , plufîeurs fois , dans mes 
bras, & toujours plus rempli de ce 
trouble qui le trahiffoit. Enfin , nous 
nous féparons. Ses dernières paroles 
font incertaines, entrecoupées : — • 
Adieu , ma chère Adélaïde ! • • • (Cet 
adieu eft encore dans mon ame, y 
retentit avec tout fon accent funèbre) , 
ayez foin de notre enfant. • • & il fe 
retiroit, les larmes dans les yeux : je 
cours après Saint-Félix : — • Cruel ! je 
ne te quitte point. • • tti me prépares*. • 
oui, quelque orage va fondre fur ma 
tête« • • Saint-Félix traite mes allarmes 
de chimères, m'embrafle encore en 
foupirant« . • il eft parti ! Je me préci- 
pite vers la fenêtre , je le fuis des yeux.,. 
te l'ai perdu de vue pour jamais ! pour 
jamais l 

Cèft ici que va s'ouvrir la vafte car- 
rière de mon infortune. .Non , je rfé-* 
(pis point raflurée ; il me femble que 

• DigitizedbyVjOOQlC 



xyS Détaffimentf 

mon ame m^'ait quittée au moment que 
Saint-Félix a difparu à mes regards : 
îe rentre dans mon appartement ; je 
me ]etîe fur un fiege , en lai/Tant s'é- 
chapper de cette ame navrée , un tor- 
rent de pleurs : — - Mais d'où vient, 
d'où vient ce défordre dans tous mes 
iens? Eft<e que, tous les jours, je ne 
fuis pas accoutumée à voir s'éloigner- 
Saint- Félix pour quelques heures? Ce 
foir, il rentrera, je le reverrai. • . un 
murmure fecret femblolt médire , non, 
tu ne le reverras point, tu ne le re ver- 
ras plus. 

En proie à ce bouleverfement , je 
vole vers l'endroit où s'éle voit mon fils: 
à peine Tai-je entrevu , que je m'élance 
dans fes bras, en pleurant avec amertu- 
me: — - Mon enfant! mon cher enfant! 
tu es toute ma confolation ! Ah ! ton père 
ne t'aime point autant que je faime 1 

I! faut m'arracher des bras de cette 
créature fi intéreffante. Je reviens chez 
moi : je n'y trouve point Saint-Félix : 
, c'eft alors que je compte les heures, les 
quarts-d'heurçs , les minutes : ce font 
des années de douleur que j'ai à efluyer. 
Minuit fonnoit^ & il n'étoit point de 
«tour, , 

Je 
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Je n'entreprendrai plus de donner 
une idée de ce que je foufFrois : mes 
cflfbrts feroient inutiles : on n'exprime 
point de femblables angoiffes : j'exif- 
tois pour mourir, pour remourir fans 
cefle. Quelle nuit !^ Accablée de fati- 
gue , de douleur , je tombe dans une 
efpece de léthargie : fans doute , c'eft 
un bienfait de la nature que ces aflbu* 
piffements de toute Texiftence : je n'a- 
vois point exhalé mon dernier fou- 
pir : je fors de ce fommeil de mort, 
& mes premiers regards... je n'ai point 
revii Saint-Félix : -— M'a-t-il abandon- 
née ? Suis-je trahie ? Son parent Tau- 
roit-il privé de la liberté ? Eft-il une 
viâime qu'on m'immole? Ah! que ce 
foit moi) que ce foit moi fur laquelle 
s*épuifent toutes les fureurs de fa fa- 
mille ! Que mon fils foit feul épargné, 
$e qu'on me donne mille fois la mort! 
Cette journée s'écoule, & Saint- 
Félix ne m'a point encore été rendu. 
U faut que je refle fans appui, fans 
confolation , livrée à moi-même ! Ah ! 
je ne parle point de mon amour ! En 
effet, jamais Saint-Félix ne m'avoit été 
plus cher. Encore un coup, étoit^il 
! parjure, ou avoit-il fuccombé à quel- 
Tom. IV. huit* pan.fec* An. N 
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que malheur imprévu ? Le délire s'é* 
toit emparé de mes efprits : toutes les 
nuits, j'errois dans divers quartiers 
comme une infenfée : j'affiégeois la 
porte de la maifon qu'occupoit le 
çarent de mon époux : j'approchoîi 
quelquefois l'oreille de cette ^rte: Je 
m'attachois à diflinguer la voix de 
Saint- Félix : j« croyois fent^drè ; hé- 
las! mon erreur étoîtbrentôtdiffipée! 

Il n'y avoit que tnon enfant qui 
|>ût me retenir à la vie; lui feul arrê- 
toit une ame impatiente de sVxhaler ; 
il devient l'unique bbjfet de iivés foins ^ 
de ma fenfibilité ; )e ctains qu^il ne me 
foit ravi comme le père : je le retire 
de l'endroit où je l'avois dépofé ; ]é 
l'apporte dans lihes bras, en l'inondant 
de mes pleurs ï ~ Cher enfant ! nous 
vivrons , nous mourrons enfemble ; fi 
l'on doit t'arracher de mon fein^ qu'on 
jîous immole tous les deux • .. qu'ai- je 
dit ? ^urvis , ô mon fils ! à ta malheu- 
reufe mère, pour lui donner des lar- 
mes, pour chérir fa mémoire! 

Au milieu de tant de morts réunies^ 
î'oublioîs que l'indigence, îa mifere, 
'étoît prête à m'accabler : j*ôuvr^ les 
yeux, & j'envifage ces nouvelles hor* 
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ieurs de ma fîtuation : — Ah ! iî je na'i 
pas de quoi nourrir mon enfant ! car 
t'étoit foh befoin & non k mien qiâ 
me déchiroit lé cœun Je n'avois nulle 
oônnoiflance , nUl ami; je me trouve 
réduite à la dure néceffité de Vendre 
le peu que je pofledois ; tous les jours ^ 
c'étoit quelque nouvel effet dont j'é- 
tois forcée <le me défaire , & je voyoîs 
arriver l'affreux moment où toute ref- 
"'Source m'alloit manquer : quel tableau î 
iquel avenir ! il s'approchoit comme un 
orage. Que deviendrai- je ! que devien- 
dra mon fils ! 

' Je touchbis donc à cette horrible 
preuve de le voir, ce fils ii chéri ^ 
TOnfumé par la faim 1 
j tê hrfard, difons mieuk, la Provî- 
clenche (^ui vient fou vent nous i*etirer 
des profondeurs du précipice, me lie 
avec un vieillard réfpeâable , qui ^ lui- 
^mè^*h'n|^iiroit dans un état voifin 
àt là pauvreté^: cependant ce digne 
4JoîM^e,'à qiii j*aî voué ûnd éternelle 
Irecdnnoiflance, efl pénétré de tties peî- 
kies : faut^il être infortuhé foi-ihême 
^ur s'appto^rief le malheur d'autrui , 
i& îs'ôccuper du fôîft idè le foùlàfger ? 
li tiéfttme vifit^rvii ctt Wiftëiitt de là 

N i j 
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mifere ignominieufe qui meprtffoît: 
Madame, (car on n'oubtte point Jes 
témoignages de feniibilité , ils font £ 
louchants, ii faits pour reiler gfiay^^ 
dans le cœur!) Madame, me dit Thon- 
nête M. CclUmont') je fuis pauvre : je 
ne rougis point de l'avouer, & j'é- 
prouve plus que jamais , en c^ moment , 
combien on fouace de ne pouvoir cé- 
der au intiment qui nous commande ! 
Cependant , il m'eft permis d^ goûteur 
le plaifir de vous être de quelque utir 
litér,. vous ne me priverez point de 
cette fatisfaûion qui prolongera, 'j'en 
fuis fur, le cpurs de ma vie: je vous 
le demande en grâce : daignez acce|^ 
ter les très-foibles preuves <l'tine.ftï^ 
tié d^l^ntéreflee qui vous nOlettrom à 
même d'attendre peut*être un fprt plu6 
favorable : du moins ce cher enfanjt 
aura fon néceffaîre^ , ^ ii- ;/ o i . 
Ce modèle de bi^nfa^ifacicis f<^mM<MJt 
avoir <;Qnçu tput Texçèi^^e la t^dteâe 
maternelle : à cemoiC^JQ ^'ai pas la 
force de refufer fes offres obligeantes: 
je ne vous peindrai point mes tranf«> 
ports de gratitude*' Les fecQur^ de M. 
Cellemont, quelque? bornés qu^ils fiif*- 
fexit, foutinrent eâ!e^v«mçiH ;na voit 
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férable exiftebce, &, ce qui m'inté-. 
reffoit lie plus , celle de mon fils. 

J'allois quelquefois^ avec mon ver^ 
tueux ami , chez un de Tes parents , ri- 
che, & jouiflant en conféquence/de 
cette confîdération qu'on accorde à la 
fortune. M, Celtemont , quoiqu'avec 
un revenu des plus modiques, fegar- 
doit bien de recourir à la générofité 
de ce parent : il eft dans l'opulence ^ 
(me difoit-il) & cela fufEt pour que 
;e ne follicite jamais aucun fervice de 
fa part% Ce n'eft pas la richeffe qui eft 
Gompatiffante : ce font les indigents tels 
que moi , qui fentent le bonheur dé 
partager leur morceau de pain avec leurs 
femblables. 

Cet homme, qui favoit fi bien obli- 
ger , dont la fenfibilité étoit fi délî- 
cate , fi attentive , avoit pris la pré- 
caution de cacher mon état & mes 
malheurs à V heureux M. àeSaligm;/jç 
pafiTois dans cette fociété pour une 
jeune perfonne qui étoit venue à Paris , 
conduite par unie tante intime amie de 
M. deCellempnt : celui-ci m'engagea ; 
par une infinité de raifons que je ne 
détaillerai point, à m'appuyer de <:ette 
fable. — Je vous le répéterai toujours, 

N il) 
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(ce font fesexpreflionSy) un malheu^ 
reux qui fe découvre avec franchîfe, 
tombe bîentôl dans le mépris t c'eft-là 
l*cfprit du monde ; vous le voyc:ç : M. 
de Salîgni me témoigneroit moins d'é- 
gards, il je rédairois fur ma fitua- 
tîon ; les infortunés font rougir ; jugez 
combien ils ont à rougir eux-mêmes ! 

J'écoutoisavec docilité les leçons de 
cet homme eflimabie , qui jolgnoit à 
beaucoup d*efprit une connoiflance in- 
finie du coçur huQ^ain^ ^ une expé- 
rience de foi^i^tç^dix, années : je le 
regardois comme un fécond père. A 
propos de ce nom, je ne fais comment 
j'ai paiTé fous ^enceune de mes peines 
les plus vives : mon père qu*avoit d'a- 
bord affligé mon évafion, s'étoit plongé 
enfuite plus avant dans la diflipation : le 
mauvais état de ks affaires l'a forcé de 
quitter lui-même le lieu de fa naifiance, 
& l'ignore oii il eft allé porter fa mi- 
fere ; car je ne doute point qu'il n'en 
refTente toutes les rigueurs; ce qui aug> 
mente encore mes maux. Je retourne à 
M. Cellemont» 

Un jour qu'il me rendoit vifite :Pou- 
vez-vous (me ditil) venir chez moi 
demain, & de bonne heure? Je défi- 
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reroiS avoir avec vous une irès-lon- 
gue converfation : il s'agit d^une ré- 
volution heureufe dans votre fort... 
Je ne le laifle pas pourfuivre : -— Mon 
fils auroit-il à efpérer une meilleure 
deftinée ?— Affurément : mais , je voiis 
le répète , ceci demande un entretien 
fuîvi. A demain» 

Toute la nuit, je fuis dominée d^ua 
mouvement de curiofiié fur ce que doi^ 
m*apprendre mon bienfaiteur, •— Une 
révolution heure;ufe dans mon fort \ 
Et par; quel événement. r . • auroit-il 
déc6uv:et^ ce qu*eft devenu Saint-Fé- 
lix?^ SaihtrFélix reviendroit dans mes 
bras ^ H çonfirmeroit (es ferments ! It 
les fcelterott de cette union qui faifoit 
toutes mes efpérances» &c qui a trompé 
des vowix fi^ fondés ! 

Je ne manque pas le lendemain de 
me tranfporter cbe^M. Cellemont, à 
l'heure convenue ; i peine fuis-je en- 
trée, il va fermer fa porte, revient 
à moi, m'invite à m'adéoîr à (es cô« 
té& , & prend la parole. 

Vous ne doutez point , ma refpec- 

table amie , du pur attachement qui 

m'animera pour vous , jufqu'au der- 

^nier foupir : j'ai donc quelque droit 

N iv 
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de vous guider dans ce qui peut af- 
furer votre bonheur , celui de votre fils. 
Je m'expliquerai : un M* Morfangc^ qui 
poflede une fortune honnête , vous a 
vue, plufieurs fois, chez mon parent ^ 
& vous lui avez infpiré un fentiment..,. 
une paf&on qu'il brCde de fattffàire.... 

Sue cet aveu ne vous efFaroucne pas; 
eft impatient de vous propofer fa 
main..,. — Mon cher bienfaiteur 9 y 
penfez-vousî Je fuis très-fenfible à l'in- 
térêt que vous daignez prendre à une 
miférable femme qui n'a fur la terre 
d'autre foutien , d'autre ami que vous. 
Mais . • • vous oublieriez tout ce que 
je vous ai confié ? Vous ne vous ref- 
fouviendrez plus de ma liaifon avec 
Saint* Félix, des fuites de ce malheu- 
reux amour qui me doniîne encore } • 
^— Je n'ai laiffé échapper aucun trait 
de cette hiftoire fi touchante : vos mal- 
heurs font dans mon ame : mais voici 
ce que je vous répondrai» Que vous 
fervira d'entretenir une paflîon aufli 
infruÛueufe que déplorable ? Ou Saint- 
Félix n'exifte plus , ou s'il exifte , fa 
famille s'en eft tendue maîtreffe, & 
vous ne devez point vous attendre à 
îamaîs le revoir. Ecoutez- moi : votre 
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fifs vous eft-il auffi cher que vous me 
le dites tous les jours ? •-- Sî mon fils 
m'eft cher ! En douteriez- vous? Je Taî- 
me plus que moi-même : j'immolerois 
cent fois mon exiftence pour lui pro- 
curer un rayon de bonheur. — Eh 
bien , ce bonheur que vous lui défi- 
rez, il eft en votre difpofition,' 

Il faut achever de vous montrer là 
vérité : j'ai été affez heureux pour 
vous prêter quelque foible fecours : 
mais la fource de ces modiques feryi- 
ces eft près d'être tarie : vous'con- 
noiflez mon peu d'aifance : je fuis moi- 
même en proie à l'infortune. Adélaïde, 
ah !.. . guand je ne pqurrai plus rien , 
que deviendréz-vous? que deviendrez- 
vous ? Frémiffez : c'eft votre enfant 
qui vous parle -par ma bouche, qui 
vous crie qu'il va fuccojrtber tiu bie- 
foin... — Arrêtez 5^ ^on dmi| 'aitê* 
tez. Vous me déchire* le fcœur ! -^ Je 
vous offre un avenir qui va vous ac- 
cabler. . . — Mais quand je me réfigne- 
jroîs , que je me foumettrois aveuglé- 
ment *a Votre propofîtion , dé c^uel 
* front irois-je à Tauter recevoir la m^ih 
'd'un homme eftimable, tandis que fui- 
}a foi d'un ferment violé, on à àbufé 

N V 
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de ma crédulité, d'une tendreffe ingé- 
nue ^ tandis qu'il exifle un monument 
de cette erreur trop coupable » tandis 
que mon ame eft encore remplie , je 
vous le dis y d'un amour,, d'up amour 
criminel^ & que je ne poiiri^ai parve* 
nir à dompter? Porter dans les bras 
d'un époux qui feroit mon bienfai- 
teur , qui m'aimeroit^ une paffion qui 
me poflede cour un autf f J Le trom- 
per à ce point! Ah!: n^c^n, cherpMv 
Cellemont, j'en fuis incap^Wç.Î! j*:€n 
fuis incapable! Plutôt fmqyjir,.-^ Et 
votre enfant ?••,—. Mpi^jCflfîint*,..., 
il eft vraiv*. je n'attepdç^ajftçun.fft- 
cours, je n'en ai eu que dçLVQi^ .feul j.;. . 
— Et je fuis arrivé au montent 4iê|re 
dans l'impoilibilité ahfolue^. de vpus 
prouver mon amitié : moitmê^n^ç, je 
vous le répète, je touche à la plp^jd^t'e , 
à la plus effrayante extrémitév*^ O 
Ciel ! Mon digne ami 1 Vous, dans cet 
^tat ! Et ie ne pourrai m'acquitter! . •• 
O mon fils J mon fils ! A quoi me ré- 
duis-tu ! 

Enfin, Monfieur, je vous épargne- 
rai le récit d'une infinité de combats 
que j'eus à efTuyer; j'étois partagée 
entre des réfleacions ou plutôt des dé- 
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chirements de cœur qui m'aflàilloient 
continuellement. Mon unique ami ne 
fe laiToit point de me redire : — N*ê* 
tes- vous pas déterminée à mener une 
conduite irréprochable ? Cet amour 
qui ajoute à vos infortunes, ferapla* 
ce , foyez^en certaine , à un vif ref- 
fentîment de reconnoifiance qui bien<*, 
tôt aura tçu^ le dbarme d*Une tendreffe 
(Mire : oui ^ croyez-moi , fur tes cœurs 
vertueux, Iç devoir. & Thoni^teté ont 
un puiflant empire. «-« Mais » M. Cel- 
lemont, je jouerai le rôle d'une aven- 
turière*: je tromperai ; ô Dieu! moi 
tromper 9 6c \m homme à qui je ferai ^ 
en quelque forte, redevable d'une nou- 
velle vie ! DVll^urs , cet enfant. . . . 
i— Si. vous fuivez exaâement mes 
confeils qjoi font ceux de Tamitié mê- 
me y voici de quelle 6çon vous agi- 
rçzi Je. me charge de découvrir une 
retraite oà. nous déroberons vùtre fils 
à tous les r^ards^ à toutes les recher* 
ches : il n^ aura que vous &^ moi qui 
en ferons inftruits; c'eft^un facrifke 
auquel il f^ut néceflairement vous ré- 
foudre; fur-tout que jamais vôtre mari 
ne fâche que vous avez un enfant. — 
O aeU M, Cellemont, profeffer àce 

N y) 
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point rîmpofturel — Vous n'avez pas 
d'autre moyen de conferver les jours 
de ce fils auquel vous êtes fi attachée. 
Encore une fois, vous ferez le bon- 
heur de ce galant homme qui vous 
aime avec cette délicatefie inconnue au 
jeune âge ; c'efl un père tendre plutôt 
qu'un époux que vous aurez à refpec* 
ter , à eilimer , à chérir ; vous rachè- 
terez par tant d'attentions , de vertus , 
de foins » cette efpece de fupercherie 
à laquelle il n'eft point pofiible de ne 
pas vous foumettre... — Je m€ jette 
dans vos bras , mon refpeâabte ami ; 
je n^'abandonne à vous; guidez moi; 
iji/pirez*moi ; vos volontés feront des 
loix abfolues pour la malheureufe Adé- 
laïde. 

Je ioue donc le perfonnage d'une 
fille entièrement dévouée à Tautorité 
paternelle. Ce M. de Morfaoge avoit 
environ cinquante à cinquante « cinq 
ans; il a la plus belle {^yfîonomie, 
d? ces phyfionomies fur leiquelles ref- 
pire & fe déploie une ame pure com- 
me le jour le plus ferein ; toutes fes 
vertus ont le charme du fentiment ; 
quelle bienfaifance ! qu'elle eft noble , 
uigtnicufcy fi l'on peut parler ainfii il 
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a été pour moi un ange de confola* 
tlon : je lui dois tout » tout , puifque 
mon fils n'exifte que par fes bienfaits. 
Ah ! Monfieur, c'eft cette ame célefle 
à qui j'en ai impofé. 

Je me hâte d'arriver à Tépoque oii 
je devins la femme de M, de Moriange. 
Les événements qui ont précédé mon 
mariage, me paroiflent inutiles à vous 
préfenter. Ce fut M. Celtemont qui 
£t tout, qui imagina des prétextes pour 
que fon ami paffât par-deiTus une foule 
de formes cependant indifpenfable; on 
n'exigea point que cette tante qu'on 
avoit annoncée , parût : on ne s'arrêta 
point à des perquiûtioos fur ma fa* 
mille : il efl vrai que j'avois eu la fran* 
chife de déclarer moi-même , que ma 
naiffance étoit des plus vulgaires. M« 
Cellemont me difoit : Je fuis le pre- 
mier à convenir avec vous qu'il y a 
dans tout ceci un artifice condamna- 
ble : mais j'ai la certitude que vous ré- 
parerez ce menfonge à force de ver- 
tus; & puis j'en reviendrai toujours 
à votre fituation : quel autre moyen 
vous reftoit pour la changer , pour af- 
furer la fubfiftance à votre fils ? 
Je me traîne donc à l'autel : au mo- 
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ment que s'alloit former cette chaîne 
qui devoit m'enchaîner pour jamais à 
un autre que Saint-Félix ^ cette image 
m'accable : )e ne puis m'empêcher de 
jetteirun cri. Cellemont , qui étoit à mes 
côtés r ^^^^t que j-ai éprouvé une dou- 
leur^ fubite r je lui dis à voix baffe : 
Moi^auni^ & fi Saint^Félix m'eft ren- 
du : il ne me répond que par ce mot 
foudroyant qui me détermine : Votre 
^s. '' '" ''"■■' ^"" ■ ■ 

Je fuis dans lés bras de Thomme le 
plus refpeâable, le plus confiant, qui 
m*a comblé de bienfaits , qui , tous les 
)purs , m'en prodigue de nouveaux. 
Quelquefois je m'échappe de ma de- 
meurip^ & }e vole en fecret à celle de 
mon enfant : Abl Monfieur, que de^ 
lames il me fait répandre ! Mon fils! 
mon cher fils ! c'eft à toi que fai facrifié 
la vérité , l'honneur ; car Thonneur ne 
fauroit s*allier avec une impofiure con- 
tinuelle ! c'efi pour toi que jementsà 
mon mari , à mon bienfaiteur , à iin 
cœur divin ! O Cellemont , Cellemont > 
Qevois-je vous céder} Que je fuis avi- 
lie, criminelle à mt$ jt\xx\ On a bien 
raifon de dire que Tinlortune nous fait 
fléchir fous un joug d'airain } (& je Le 
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nedirai toujours) fi c.€L n'eût été Texif- 
tence de mon enffint| aurois^je un inf* 
tapt( CQpcu le projet' de foutenir là 
mienne à un Semblable prix ! 

Adélaïde proféroit ces dernières pa« 
role^ dans une abondance de fanglots: 
^le reprend ainfi:: 

Telle eft> Mpnfi^r, mon; horrible 
iituation ! Combien de fois ai-je été 
tentée. 4e me jetter. aux pieds de mon 
époux.,, de lui tout révéler ! M. de 
Ççjle^aftpnt s'e(l,iou}ours,oppofé à cette 
démarche : —* Ce font de ces fecrets 
(m'a-rt-il dit) qui doivent refter entre 
le Ciel &; nous. Encore une fois, vous 
e^piçrez^^C^tle faute par tous les té» 
moignages de fenôbilité que vous don» 
nçrez^ à . M. de Mçrfapge. 

Mon cœur ne fauroitife rendre à 
cies-, raifons i, j'éprouve , malgré M. 
Gellemont, malgré mpi^^un fentime^ 
inténeur qui fe Touleve^ • qui me c6i>- 
damne : il ne m'eft plifft.pofCble , non , 
il ne m'eâ plus poflible de jouer plus 
long* temps ce rôle odieux! Qaand 
M. de Morfange m'adrefie quelques 
mots d'élog'e fur ma conduite, iwe mon 
honnêteté, un friflbn mortel glace tous 
mes fens; & lorfqu'il m'aflure de fa 
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tendreffe , qu^ répand fur moi des 
bienfaits , vous pénétrez • vous bîen , 
Monfieur, de l'excès de mes fouffran- 
ces d'ame ? Elles font inexprimables. 
Quel parti prendre ? Car, je le répète, 
fe ne puis vivre davantage dans cette 
afFreule perplexité ! Vy fuis décidée : 
que mon époux cefle de m'aimer , de 
m'eftimer; que la vérité lui foit ré- 
vélée ; qu'il fâche que je ne mérite ni 
ion amour , ni fes preuves de bienfai- 
fance. M. Cellemont... je neTécoute- 
rai plus : oui , M. de Morfange fera 
inftruit de tout. J'étois accourue ici 
épancher mes douleurs dans le fein de 
cette généreufe amie, (montrant Ma* 
dame de Miramon : ) j'ai fait même 
tranfporter mon enfant dans ces lieux... 
Monfieur , il faut que vous le voyez; 
& auffi*tôt Madame de Morfange me 
prend la main , & me conduit dans ce 
cabinet. Madame de Miramon l'y fuit; 
du.'feuii de la porte , la mère fe préci- 
pite fur (où enfant , le couvre de bai- 
fers , de larmes : — Voilà , Monfieur, 
la caufe de tout ce que j'ai à fooffrir 
aujourd'hui^ l'objet à qui j'ai tout fa* 
crifié î 

Et à ces mots , elle tombe dans un 
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ivanouiffement dont nous nous effor* 
çons de la retirer. 

Mon amie fe joint à cette femme fi 
digne de compaffion ^ pour me conful- 
ter fur le parti qu'elle de voit prendre: 
j'en conviendrai, je ne cherchai point 
à déguifer mon embarras : la fituation 
étoit des {dus délicates; il y a voit des 
deux parts égalité. d'inconvénient dont 
il étoit impoffible dé fe garantir. Affu- 
rément ^ Madame de Morfange, en gar- 
dant le filence , fe rêndoit continuelle- 
ment coupable à l'égard de fon mari : 
avoit-elle la noble franchife de lui con-^ 
fier ce qu'on peut appeller fon fecret , 
dans queHe difpofition recevroit-il cet 
aveu ? Et quel feroit le fort de ce mal- 
heureux enfant î Car cette image ne' 
fortoit point d'une ame vraiment péné- 
trée des tranfports maternels : il étoit 
le motif, le feul motif de la démarche 
fans contredit blâmable où s'étoit pré- 
cipitée l'infortunée Adélaïde. Que de 
circonftances 011 Ton bleffe Texafte 
probité, fans ceffer de lui être attaché , 
& en s'avouant tacitement qu'on l'of- 
fenfe! 

Enfin , ma réponfe décifive fut qu'il 
falloit abfolument continuer de s'en 
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rapporter à la. prudence , à ramitîë 
éclairée de M. Cellemont, que Mada* 
me de Morfange, fans commettre une 
indiscrétion condamnable, ne pouvoir 
fiiivre un autre guide : cette âçonde 
voir fut au^Icelle de Madame de Mi- 
jcamon. 

La confidence ne [M-ocura donc au- 
cun adouciiTement à Tefpece de fupplice 
que portoit dans <on cœur la malheu- 
reufe Adélaïde > elle s'en retourna , 
avec fon eqfant, à Paris , auffi indé* 
cife^ auffi agitée d'un trouble inté- 
rieur» qu'elle Tétoh, en arrivant à la 
campagne dc^ fbn amie : celle-ci crai* 
gnant que ft difcr4tjia|i n'eût répandu, 
quelques nH^ges fur notre attachement 
réciproque^ s'empreffe de s'excufer à 
mes yeux^ Vous ne m'avez point of- 
fenfé (lui di^-je) : ce n'eft pas votre-fe* 
trét que vpus m'avez tû^ c'eft celui 
d'un autre ^ & Ton ne fauroit avoir 
trop d'égards Se de circonfpedion pour 
les malheureux qui nous accordent 
leur confiance : elle dq^it nous être fa* 
crée. 

Je ne perdis point de vue Madame 
de Morfange , je viens à connoître fon 
bienfaiteur : effeûivement M. Celle* 
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mont me parut le plus eftimable des 
hommes; nous formâmes même une 
étroite liaifon : il me préfente à M. de 
Morfange , que je trouvai encore au- 
deflus des éloges tfat m'en avoit faits 
fa femme & M. Cellemont ; nous n^ 
nous* quittions {dus. 

L'épmiCe i^'en ; eflentoit pas moins 
une fombi^ qa^élançolie ^ qui bientôt 
dégénéra en une langueur oijt.les Méde- 
cins apperçucent du. danger ;^ le mart 
reçut cette nouvelle CQmme un coup 
de foudre. Tousles jours v Adélaïde lui 
devenoit plu$^ çbçre , & U^^ félicitoit 
davantage dci. cette union». Mes amis, 
(nous dit-il> en^laiiiant couler des lar<» 
mti) fi la mort me Tçnlevoit y je ne 
lui lurvivroi^ pas, non, je ne lui fur- 
vivrois pas; ce que je fens pour elle, 
efl un amour û pur,. fi: défintérefié, 
bien au-deflus de ces fantaifies paffa- 
gères que le jeune âge prend pour la 
paf&on ; c'eft une fille chérie que je 
preffe contre mon fein : elle répand 
îur ma vie, un charme qu'il n'appar- 
tient qu'à ell^ feule de me faire goû- 
ter : une femme femblable eft im vrai 
préfent du Ciel : J'entends avec dou- 
leur, & même avec indignation, une 
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foule d'individus dans la (ociété, ca* 
lomnier un fexe dont le commerce & 
la douceur font fi néceflaires au bon- 
heur de notre exiftence ! SansÂdélaïde, 
Sue me feroient ma fortune , la confia 
ération, cette lueur fi fugifive, fi dif- 
putée, des jours à leur déclin, dont 
î'envifage le terme à chaque inftant ? 
Oui y ma femme eft ma meilleure amie : 
rien n'approche de la jouiflance d'une 
confiance fans bornes, & voilà le plaifir 
qu'elle m'a fait connoitre , &c auauel il 
me fera permis de me livrer julqu'au 
tombeau. 

Nous rendions compte à l'époufe 
de ces heureux épanchemènts d'ame 
de fon mari : nous efpérions par ce 
moyen la ramener à quelque calme , 
en lui montrant combien elle étoit 
aimée. — Vous croyez foulager mon 
mal , (nous difoit-elle) & c*eft ce qui 
rirrite : à qui, hélas , en ai- je impofé, 
&c en impofé -je encore! Jugez fous 
quel afpeâ: je m'envifagej Eh! après 
une pareille conduite, peut-on croire 
à la vertu ? J'y ai manqué indignement 
à cette vertu que j'aimois, dont je fen- 
tirai tout le prix jufqu'au dernier fou- 
pir . . . mes amis. , . c'eft en vain que 
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vous vous efforcez de remédier à mon 
malheureux état : mes remords parlent 
plus haut que vous , & n'en aurois-je 
point y quand j'ai trompé le meilleur 
•des hommeso.. M. Cellemont... je de- 
mandois le parti que je devois fuivre : 
il ne m'en refte point d'autre. . . c'eft 
de mourir. 

, Cette maladie , TefFet du chagrin dé- 
vorant qhi la confumot^, augmentoit 
à vue ifœil j & elle îfaifoit d'autant 
plus de progrès que la plus déplora- 
ble viâime de la fenfibilité, qu'une 
mère enfin & la' plus tendre, fe trou- 
voit obligée de fe refufer la fatisfac* 
tion d'embrafler (on enfant : c'étoit M. 
Cellemont qui j tous les jours , accou- 
roit lui en donner des nouvelles. -— 
Mon ami, (difoit«elle d'une voix ^^ 
tendriffante) mon ami , & fi je vendis 
à perdre la vie , quel 6ra l'appui du 
malheureux Eugène V. Voilà encore uji 
4es traits mortels qui lut déchirôient 
Je ïein. 

Nous apprenons , M. Cellemont & 
moi , ipie Madame de Morfange alloit 
rplas mai i nous nous empceflbns de 
-nousr éclairer par, nous-mêmes :de : fan 
état';t nùûs; itions alrrivés à fon appar« 
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tement : un domeftîque nous arrête : 
-*- hlorAevÊT^ en te moment ^ eft avec 
Madame qui a demandé à lui parlera: 
elle a ordonné que perfonne n'entrât. 
Vous aurez la bonté, Méffiçurs, d'at- 
tendre quelques infiants. 

Le doâieftique retiré , nous nous re^ 
gardomsl'ûn & Tautre : nous nous corn* 
muniquons une obférvation à-peu-près 
femUable : — Quel feroît le but de 
cet entretien fecret ? M. de Morfange 
ferok-il inflruit de quelque particula- 
rité ? Ou fon époufe auroit-elle fuc- 
combé au deâr qui la tourmente de- 
puis fi long^temps d'avOuer... ce qu'elle 
devrok tenir toofoûrs caché (aputa 
M. Celtemont) : c'eft mon fentii»ent: 
ces fortes de confeffiohs ne' produifent 
jamais un heureux effet : elles tit ^r- 
vent qu^à emjpoifonner le bonheur de 
deux époujt & ^u'à le détruire, ùttà 
jqn'il.foit jamais. rétabli. 
* i Tandis que inôqs nous d)2mdoftnon5 
à cette eipecfe de preffentiment : Quel- 
qu^in î . . . (s'écrie M. de Xlorfahge , 
hors de lui*tnêfne; & fortantaveccvi»- 
^dtéikle ta chambre dei h fiîAiïAe); 
elle ^cexpirantCw . ; (Kous àpperoe- 
v^t :)pVbiis êtes là , mes amii^} eotnex^ 
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entrez, vous aiderez à la fecôurîr... 
elle m*a tout dit. Je fais tout , & je 
l'en aime davantage. Nous reilons im- 
mobiles; il nous prend |>ar la main, 
nous entraîne au lit de fon époufe : -« 
Adélaïde, ma chère Adélaïde, r'ou- 
vre les yeux ; reconnois tes fidèles 
amis; elle relevé fa paupière, & fe pré- 
cipitant fur le bras de M.Cellemont :.^ 
Je lui ai tout révélé. ». je ne lui ai rien 
caché. . . mon enfant. .> il eft le fien ! il 
eft le fien ! ... je ne puis réfîfter à mon 
excèsd^ reconnoiffance... Ange de bieft- 
faifance, de bonté 4 ^tendant la Inain 
à fon mari ).%. le wtoyen de m'acquit- 
ter! Non, je ne faurois foutenir*,. je 
fuccombe à mes tranfpôïts. . * M^ de 
Morfange embraffbit fa iemixit : — . 
Oui , ma chefe & t^dre amie ^ xt té- 
moignage de côn%ance, dont peut-être 
tin autre n*eât pas fenti toUt le prix, 
ne fervira qù*à a^gfiietiter ma tendreffe , 
mon eftirhe. Jeté Tai dit, jelerépett 
en préfence de nos deux bons amis , 
ï 'adopte ton enfant : de ce moment \ 
î'envifage, j'aimé en lui mon fils. Ne 
fonge qu'à te rétablir.. Je Ferai venir 
ici Eugène; j'arrâl^^erai les chofesde 
façon que tu ne feras nullement cfom'- 
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promife : je feindrai qu'Eugène eft un 

ifruit de notre amour, qu'il a précédé 

un engagement facré : en un mot, je 

le reconnoîtrai publiquement pour 

mon fils dont j'aurai légitimé la naif- 

fance. 

Adélaïde s'écrioif, verfoit des lar- 
mes, avoit la vQix étouffée par les 
fanglots : il ne lui échappoit que ces 
mots entrecoupas : -« Homme adora- 
ble ! homme célefte ! non , mon cœur, 
toute mon ame ne peut fuffire à ce 
que je reffens ! Si ce n'eft l'amour le 
^plus pur , le feu même du fentiment , 
qu'eft-ce donc que vous m'infpirezî 
Mes amis, (fe tournant vers nous) 
il falloir vous y attendre : comment 
ôter à M. de Morfange une parcelle , 
une feule parcelle dk cette ame? Il 
devoit l'avoir toute entière : que dé- 
formais il éii foit l'unique maître ! qu'il 
y règne, la remplifle tant qu'il me 
reftera un fouffle de vie ! 

Le généreux M. de Morfange ne 
répondoit qu'en ferrant Adélaïde dans 
fes bras : -« Calme-toi , ma chère amie ; 
malheur à qui ne fait pas difttnguer 
les circofiftances, les foiblefies des 
^garemiaits criminels ! Ton père , j'ai 

peine 

Digitized by VjOOQ le 



de l'Homme fenfibU. 3 01 
peine à te l'avouer, eft le feul coupa- 
ble, & Saint- Félix, Saint-Félix a en- 
core plus de reproches à fe faire : c'eft« 
là 1^ créature odieufe qui doit être en 
prote à d'éternels remords. •• tu verras 
que je fais mieux aimer que lui, que» 
plus que lui , J'ai des leotiments de 
père • « • va ^ la noblefle de ton ame me 
répond d'une conduite vertueufe 6c 
foutenue : & Saint- Félix reparoîtroit, 
que je n'aurois: nulle crainte. Votre 
eftime (interrompt Adélaïde) me flatte 
autant que votre amour : le premier 
fentiment fuffiroit pour vous ailurer 
de tout ce que je vous dois. Ch^ 
époux! cher bienfaiteur! continuez de 
m'auner, & votre Adélaïde ne vivra 
que pour le mériter. 

M. de Morfange foutint un procédé 
fi rare, fi capable d'exciter l'enthou^- 
.fiafine de l'admiration , de ce rejfpe^ 
dont on fe fent pénétré pour les hauj^s 
vertus. Adélaïde revieni^ à la vie ; fon 
niari remplit fa promeffe; Eugène amené 
dans fon hôtel , fut élevé Tous le nom 
de fon filSy & effeûivementM. deMor- 
îiange lui témoigna tous les fentim^nts 
•d'unim'e. M.&fUéfliont.&moi» ainfi 
.que Madame de MiramoUyiiousreflâ- 
Tb/wc IV. huit, part.fcc. An. O 
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mes attachés conftamment aux deux 
époux : ils nous faifoient goûter cette 
félicité pure , cette délicieufe ivreffe 
dont l'ame fe remplit à longs traits , 
quand on a fous (es yeux le fpeâa- 
de de deux cœurs unis ^ épanchés 
Tun dans l'autre, fans réferve. M. de 
Morfange voulut encore que la père 
d'Adélaïde fe reflentît du changement 
heureux de fa fituationi on décou- 
vrit le lieu de fa retraite; un revenu 
honnête lui fut .aiTuré ; il eut même 
la fatisfaâion de revoir fa fille qui ne 
lui parla que de fa tendreffe , & d'être 
Is témoin de fon bonheur. 

Adélaïde^ adorée de fon mari, ne 
démentit point Topinion qu'il en avoit 
conçue. 

Madame^ de Morfange reçoit , un 
jour, une lettre : elle croit reconnoître 
lecaraddre deSaint- Félix, elle l'ouvre, 
& lit. 

M Ma (ituation, Madame , me donne 
n lieu de croire que vous ne refiiferez 
^ point d'attacher vos regards fur ce 
» que Je vous écris : oui, le vais mou- 
M tit ^ mais avant de defcendre au 
» tombeau'-, je» deiirè que vous ap- 
» preniez combien fai été coupable. 
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n yétois perfécutë par les ëterneb 
» reproches , les plaintes , les mena* 
» ces de mon oncle : înftruit de notre 
» liaifon, de mes deffeins, de mes fer- 
» ments, il employa des fuggeftions 
n de toute efpece : il arma contre moi 
>> un miférable amour-propre , excita 
» mon ambition, me fit voir tous les 
» brillants avantagesqui to*attendoienf, 
H fi je vous immofois à Mademoifdle 
^ de ** *, fille de la plus haute qua* 
M lité : j'eus la baffeflfe, la monftruofité 
m d'oublier que j*étois votre amant 5 
n que dis-je ? que j'avois juré par le 
W Cielmêmeque je ferois votre épouxç 
n enfin , j'allai jufqu'à «toufFer ce cri 
9> fi puiflfant de la nature : je facrifiaî 
» la tendrefl^e paternelle^ je repouflfaî 
» votre image , celle d'Eugène; j'épou* 
n fai Mademoifelle de ***, On a voit 
» exigé que je romprois entièrement 
» avec vous : je me noircis encore de 
#> <;ette horrible lâcheté , du moins je 
^ ne cherchai point à vous donner de 
>> mes nouvelles, à m'en procurer des 
n vôtres : mais le remords , le remords > 
j» Adélaïde trahie, mon fils abandonné 
4¥ vivoient au fond de mon cœur t 
^ j'emportai avec moi ces traits per-. 
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I» fécuteurs &: chers , loin de la France , 
» dans un pays oîi m'a environné le 
n plus grand éclat : hélas! font-ce Jes. 
I» richeffes, eft-ce le rang, la grandeur 
w qui rendent l'homme heureux? Ja- 
p iQaîs, non jamais je n'ai pu l'être 
» depuis l'affreux inâant que je vous 
n ai quittée 9 que je me fuis montré 
1^ le plus perâde^ le plus inhumain des 
^ Kommes . « . qu'une autre • • • vous 
^ n'avez été que trop vengée , & je ne 
^ fuis 'que trop puni ! Cette femme , 
1^ à lac|ueHe j'ai pu vous facrifier , m'a 
H précipité dans le. malheur 9 dans 
?> l'ignominie 9 dans l'opprobre. Qu'il 
V vous fufEfe de favoir qu'en ce mo- 
^ ment oii j'expire , à peine ai-je le 
» néceffaire, . . je vous ai toujours {wv^ 
» vie des yeux du cœur; j'ai appris 
h votre n^^riage avec le pkis refpeo-' 
I» table dôs hommes : c'eft lui qui mé-» 
1^ rite votre eftime , votre amour ^ 
M dont vous devez faire k bonheur; 
n je fuis inâruit qu'il a cherché à 
>» réparer mon crime, que mon enfant 
p ejft devenu le fien; fi maT^connoifip 
^ fance pouvoit le flatter , dites-lui ^ 
^ affiif ez-4e qi*e je partage avec vous 
*> & liri tnoti dernier: foupîr. Tour 
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vf coupable que je fuis, oferois^je fol* 
» liciterune graee? refuferw-vousde 
» me pardonner? J'attends de rotre 
n vertu , & non de votre fenfibilité , 
n ce trait de grandeur d*ame ; plus fe 
f> fuis criminel , & plus votre généro* 
» fitééclatera;fongezquec*eftla prière 
» d'un mourant : peut-^tre n'exifterai- 
» je plus quand je recevrai votre ré- 
vf ponfe **. 

Saint-Félix. 

Adélaïde ne peut s'empêcher de ré- 
pandre des larmes : elle court àufli-tôt 
vers fon mari , lui remet cette lettre 
dans les mains; •— Laiffez couler vos 
pleurs, (lui dit-il , après avoir jette les 
yeux fur l'écrit) ils m'ofFenferoient , 
fi vous tentiet -de me les cacher. Le 
repentir a toujours des droits fur no- 
tre cœur : Saint- Félix , avec des re- 
mords , & prêt d'expirer , mérite que 
vous lui accordiez fon pardon : il faut 
len affurer par un mot de lettre : s*il 
étoit néceflaire, je vous conduirois 
la main ; écrivez-lui donc, . . . Avez- 
vous obfervé qu'il fe plaint de fa fitua- 
tion? Je vais vous donner deux cents 
louis , que vous aurez la fatisfaâion de 

O iîj 
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lui envoyer : ma chère Adélaïde ^ c^eft 

,ainfi qu'on fe venge. 

La perfonne chargée de la réponfi) 
& de l'argent 9 rapporte auffi-tôt Tua 
,& Tautre : elle avoit. trouvé Saint- Félix 
exhalant le dernier foupir» Adélaïde , 
ainfi que M. de Morfange plaignirent 
fon fort; leur defiinée a été bien difr 
férente : ils jouiflent de tous les a vanta- 
ges inféparables d'une vie honnête &: 
vertueufe ^ âc Ëug^nç promet de leiur 
reflei9bler« 
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LES CENT VÉRITÉS (i). 

i^u I A*-cft poîat'mallieiir«ux ne coaaoit pas 

les hommes. 
•Nos Tostuc ibnt tonîoiirs loin de la (plwre où 

nous femmes. 
La Tertu fur le tràne « eft l'image de Dieu. 
Le vrai fage eft le mèmet «Q tout temps» en 

tout Heu. 
La grandeur qui fe monite eft rarement aimable. 
La grandeur qui fe cache en eft plus ref^peftable. 
Uétranger fur la terre , eft l'homme plein, de foi« 
Servir le malheureux » eft la première loi. 
Qui ne pardonne point, mérite qu*on l'oftenfe. 
Qui peut de TEtre-Saint t'approcher ? la clémence. 



(1) 1er cent Vérités. Ces vers aiûii intitulés ont 
été trouvés dans les papiers d'an homme mort à 
un âge extrêmement avancé : au (fi piEiroiflent ils 
être le fruit de Texpérience : ils refpirent cette 
£mpHcité y la parure du vrai; & cette qualité 
dédoifkmage bien du fafte poétique que quelques 
leâeurs peut-être defiretoiént dans ce morceau : 
d'ailleurs, il a un très* grandi mérite : il préientè 
des efpeces de Ufons qu'on devroit apprendre 
par. cœur. On ne (auroit trop ît nourrir de priiï- 
cipes de raifon & de vertus Une ame imbue de 
fages (Préceptes eft beaucoup moins entraînée 
qu'une autre par le mauvais exemple , & le ta- 
bleau de la dépravation générale. 

O iv 
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La richeiTe ScTorgueil font deux poifons morteU. 
les hôpitaux pour Dieu, font les premiers autels» 
Dieu veut des aûions bien plus que des prières. 
Le îttif^ n*a point tracé les dirina caraâeires. 
Le feu de Tencenfolr ne doit pas confumer^ 
Si tu. v«iut plaise à S>ku ^ qine tott cœur £ac|(à 

aimer« 
Indulgent pouratttrm« pour toifeid ibit £év«r^ 
C*eft peu de la fervir , refpeûe la int£(re. 
Tu n*cs point vertueux, fi tU: n*es bienfatûntu 
Quel fpeûadec plu« doux qu*un coeur recou- 

noiifant I 
Fuyonà qui a'st îeniaî» laiffé. eôiiler des farao. 
La femane vcttueAifeaura toujours des charmes» 
U n^eiLpoînt de hàiioà où l'homme a. ^liçasea^ 
Quelle ioible pidé qui a'a point fecouni ! 
Aux bords, feuls du fiomkeau y l'homme voir la 

.lumière^ . j 

Pour nous apprécier » regardons la pouffiere. 
Le plus horrible montre elt un riche inhumain. 
Contemplons du m&me ceil ringfat & Pafla^ln, 
C'eft l'enfer qui vomie Ma^ noire calomnie» 
Le Ciel même alluma la flaanme du Génie* 
Le talent brille en vain où manque te vertu. 
Le fage fait fouf&ir & n'eif point abattu* 
La peine partagée en devient plus légère. 
Tout n'oAe aux yeux inftruits qu'une; ombre 

paffligere. 
La ralibn-n'eft Couvent qu*ane fauiTe lutfur. 
Le plus fur jugement eft di£(é par le cœur. 
Ecoute la juAice apiè& la bieofaifaace. 
C'eft en falfant du bienqu'pn étend, l'exiftence. 
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L'homme qui fait le bien , a feu! compte des jourt. 
Tu cherches le bonheur ? il n*efV point dans les 

^ Cours. 
Apprendre à fe connohre eft la première étude. 
Les vertus, les talents veulent la folitude. 
L*homme de bien peut feul avec foi demeurer. 
Le vicieux fe fuit , & voudroit slgndrer. 
La fplendeur des vertus natt de la modeftie. 
La vertu qui s*endort, s'efl bientôt d^émemîe;* 
La pudeur eft le fard dont s*ome la beauté.' 
îl faut tout embellir jufqu*à là^ vérité. * 

La haine eft un poifbn pour ki cœur qu'elle agit^. 
D*un bienfait mal-adroit Tamour-propre s'irrite. 
Ecartez les flatteurs, le trône aura des dieuîti 
Que le trône 6c l'autel foient joints' des mêmes 

nœuds: ' -...,- 

Rarement on eft iburd au cri de la nature. ' 
Ceft parle choc des maux que hi vertu s*^ure. 
L^omme eft' né pour comb'attre, & ne vaincre 

Jamais. 
Il eft beaticoup d'ingrats; il eft jieu de bîciifaîis. 
Saiwla'réligîoîr, qu'eft ce que la fageffe? 
Souvent la main qui flatte , eft la main qui pous 



^ L'ami {oiblf eft biei» près du cruel emiemi. 
Dans rivreflle de IW le ridie eft endormi. 
Qui ne fait pas foitftHr , n*6ft pas digne de viv^e. 
^A des fbnges trompeurs l'ambitieux fe livre.' 
'L*amt^ur eft jin^^ enfant , par<loimofis4uifesjjeux, 
Montre jpoo^ des .vertus , h^9tif^%A^^iéaau, 
JLa nûbleflede mœurs eft la^ pltt^ impofaMé.* 
La roture de l'ame eft la feule infamantci * 

O V 
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"Là religion feule à l*homme impore un frein'.. 
Qui n« l*ett poini (on Dieu» fiett mal foaSou- 

yeraio. 
Des livres le premier , & le moins lu «. c*eû 

rhomme. 
Laiflcz Pline à Trajan (i)« Rois» q|ie le cœui^ 

¥ous nomme» 
tt talent eft le £ea, rcclncelU Terprlt^ 
Ceft (bi ^n^iment feul que l'ame fe nournti 
De Tauifteoe vertu » l'indulgence eft la i^race.. 
L*amotir^opre e(l touîpurs une infidelle glacer 
Keglc les paffiont^ & ne les. détruit pas*. 
|«a vertu pour s*a£€roitre , a^befoin de comhatK 
Le ciel le [flus feceia a Tes, vents», fes nuagi^s^ 
Cérèi dfiît,<}^elque£ois & richefle aux orages». 
La vanité décelé une ame uns vigueur. 
L'cfprit n*itfqmt?e point ce que devra le cœur.. 
Le fuccàs iuûifie «* & le malheur accufe. 
La force àfonfecours n'appelle point la-ruTe.. 
Je demande à la fleur qu'elle annonce le fruits 
Attends peu du talents q^e Tart n!a. pas inftpuiH 
' Vous donnez Tamitié* Vous devez la. }uftice*.- 
Une oiiive vertu diflTere peu du vice» 



(i) ^j!*\ ^ine à Traja» AiTurément le pané« 
lyrique de cet Empereur eft un des plus beaux 
xnprceaux de Tantiquité i mais^ qui ne préféresa 
à cet élqge il. ia,gén^eu^ ^ ce qiui.fut proclamé 
prar 1res Cneurs^ puSlics. k Ta mort de Louis XIÏ, 
i'toui» Jff/^ k ptrc Si- puph ijt hort. Voilà le 
|wnégyttiç»e que» %9k% le» Sofiv^rahK doivent 
^PPfi^ „ te cri :*ii tm^ar & 4e:i* vérité Lîefprii^ 
^te pre/que toui^un Se fentimeiitw 
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La vie irréprochable eft le premier appui. 
11 faut penler par foi , mats vivre dans autrui. 
La douce humaftité doit fuivre la vi£fcoire. 
Les feuls pUdfirs du coeur viveot dans la mémoire. 
Du fouple courtifan le finge eft le tableau. 
Qu>ft Utomme-l Aupr^ au trôae e4 pUcé le 

tooibèau* 
Kous^i^*av.oiis poiat de âcurt dont l'éclat fqit 

' ' dtirëble. - 

Mortel » vois dans le meurtre un crime îrréparâBk. 
Le fuflle qu^ofi opprime ^leve au ciet (^ voiic. 
Du îufte tôt ou tard le citl venge les droits, 
le tendre fentin^ent fe comptait dans les larmes» 
Le véritable amour adopte les allarmes* , 

Sur leYonge d^ l'être» hommes affuretoî peu. 
TompafliJi tout (érit : rienVeziAt qtie VlZXf. 
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LETTRE 

DE MISS PEGGT, 

A MISS CHARLOTTE :S{^ASLaY. 

Vj H ! Charlotte, Pexcellertte décou- 
verte en plaifir! Tu fais combien jé 
t'aime , que je n'ai pas de plus grande 
fatisfaâîon que de partager, en quel- 
que forte, avec toi tout ce g\ii peut 
me flatter , que nos goûts , nos indi- 
mtions , nos penchants , que notre ame , 
en un mot , eu la même : eh bien ! 
ma Charlotte, cônnois ce qu'il y a de 
plus capable, j'irai >ufqu*à dire d'af- 
feâer les fens, oui, de nous remplir 
de la plus déticieufe des voluptés; 
charmante épicurienne, tu as recher- 
ché quel étoit le plus doux des plai- 
firs i^tu vas le favoir, tu vas le favoîr. 
Ecoute-moi bien , & ne perds pas un 
traits du tableau. 

Mylord, il y a quelques jours, m'ap- 
porte une fomme de trois mille gui* 
nées : — Peggy , nous touchons à vo- 
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trè fl^e : je prétends la célâ)rer avec 
tout Féclat que Famour puifle imagi*- 
ner. D'abord prenez fur cet argent la 
dépenfe des parures que vous trouve- 
rez les plus él^antes , les plus riches, 
^e voudroîs avoir la perle de Ciéopa» 
tttyic la diâbudre , ce }our*là , en 
'^^ttt honneur. j£nfuite j'attends de 
vous Tordonoance d'un feflin où la 
délicatefle fera réunie à la magnificen- 
ce ; j'amènerai un nombre de nos amis : 
on ne fauroit trop multiplier le plai- 
fiF. Auirçâe^ je vous, abandonne ei>* 
tiérement la difpofition de mon hom- 
mage : tout ce que vous en ferez ne 
fauroit manquer de me plaire* 

Tu juges que je fus enchantée de la 
galanterip de Berfion : tout ce qui me 
prouve fa tendréffe, m'eâ^faer , & j'é- 
toisfb^n: détermii^ à donner une 
fêté dont il rêcevroit tous les hon- 
neurs. 

Je te Tavouerai : ma première peiv- 
fée fe tourna du côté de là coquette- 
rie : je m*emvrois de l'idiée qu'il n'y 
auroit point de femme à Londres , 
qui , à cette époqqe de trioâiphe pour 
moi , eût la douce fatisfeôion dé m'é- ' 
cUp(^ par Us atours^ fesajuftements: 
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tout de fuite dans mai tête Je profet 
de faire un choix de goût des modes 
de France; bientôt mes plans de. pa* 
rures furent jettes fur le papier : com- 
me mon rmagioation battoit la cam- 
pagne y m'embelliiToit ! Je voulois réa- 
Hier ces fables ,ok Toir nous offre les 
déefles venant fur ia terre fe montrer 
à la vue des foibles jnortels : )e ferois 
Vénus en perfonne. Cependant je ne 
négligeai point les apprêts du repas; 
î'etois entourée, de - marchands , dt 
cuifiniers, de domeffiques; j^otdoa" 
nois tout aveci le.inêaie mouvement 
d'orgueil qu*auroit un Général -qui ar^ 
rangeroit ion plan de bataille ^ & qui 
d'avance jouiroit de la viâoire. 

L'honnête M.: Seihy fe préfenfe : 
malgré notre mondankc très^décidée ^ 
nous avons toujours eu' de la ^confidé- 
-ration pour la vertu : je crob. qu'il eâ 
impoffible d'avoir une ^me & de fe 
refufer à ce fentimeht. — Approchez, 
refpedable M. Selby ,;ap{»:ochez. Vous 
^e voyez foiis les armesu Qk ! . il faut 
abfolument vous déterminer à être de 
ootre fête : votre fagefle ne ioous iak 
point peur : que notre gaieté ne vot*s 
eflàrottche point. Tentre-avcc ce g»- 
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lant homme dans les détails t je ne lui 
fais pas grâce di.^ moindre ajuftement^ 
du moindre cuban que f employerai r 
je lui repréfente auffi notre teftin aulïï 
délicat que fomptueux. — M. Selby?^ 
vous devez juger du prfaifir que nous 
allons goûter l Dans les trois Royau- 
mes y ii n*y aura peribnne qui foit af- 
feâée plus délicieufement que nous t 
je veux que vous-même vous foyez 
enchanté de ma parure ; je vous amè- 
nerai ^ n'en deplaife à votre pfailofo- 
phie va mes g^enoux^ oui, à mes ge- 
noux , modèle des fages , & vous con- 
viendrez que je poSede l'art di^ jouir» 
Vous là^èx^s pas fur le chemin , (me 
dit gravement le bon M. Selby.) iVÙfs-^ 
vous êtes donc bien attachée à Ta- 
mour du plaifir^ — £hl mon ami, 
•qu'eftrcé qu'il y a daas le monde qui 
doive fixer davantage nos vœux, nos 
recherches } Voilà l'unique but oîi 
tend toute créature qui a une étin- 
celle de fens commun. le ne me ref- 
^ibuviens^ pas bier^ d'un certain perfon^ 
»age de Taetiqiîite qui propoiâ des 
prkt pour jrécofupeafer celui qui ima- 
gineroif de$t i^aifirs ^ qm ett pourroît 
créer de rqu veaux : cet homme-là^ à 
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mon avis , étoit préférable à tous vos 
conquérants , tous vos ambitieux, tous 
vos philofophes. Encore une fois, pi^ 
quons-nous de francbife : qui ne con- 
viendra que le plaiiir eft l'ame de la 
vie ? Apurement , Mifs , (me répond 
Selby) perfonne «e vous le conteftera. 
Je vais fort vous étonner, en vous ap- 
prenant que. moi-même, je prétends 
à vous procurer la connoiffance d'un ' 
plailSr qui, je crois, vous eft échappé. 
Je m*écrie : — A merveille, mon char- 
mant Gaton ! je vous ai donc décidé ? 
Vous ferez de notre club. Papperçois 
d'ici rétonnement de Mylord^: ce font 
là des profélites qui flattent mon or- 
gueil. Je brûle de vous entendre. I>ai- 
gnez (pour fuit Selby) donner vos or- 
dres pour qu'on nous laifle feul : ma 
converfation a beïbîn d'être fui vie , & 
des témoins nous embarraâeroienr. 

Ils font écartés. Selby reprend la 
-parole : ~ Oui , Mifs , vous voyez 
un des plus ardents fe^aceurs de plai- 
'ûr:...é Je recule étonnée : — • Que 
me dit^ç^vous là,' M. Sèlby^ï -^ La 
virité, Mifs: non, c^ttâinement je ne 
nierai pas que la créature humaine^, 
intelligente, eft faite pour goûter le 
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plâifir : fans le plaifir , notre ^me ref* 
xtTOit fiagnanu : c'eft le plaifir qui lui 
donne les fecoufles de la vie , qui lui 
fait . connoître , fentir ion étendue , 
qui lui infînue Tinflinâ:, fi Ton peut 
le dire, de TEtre-ftiprême ,. & Dieu 
lui^mâme eft rauteur du plaifir : mais 
gtrdons«nous , Mifs, de nous tromper 
fur la nature du plaifir ; n'allons pas 
le confondi^e avec ces iouiflances grof-- 
fieres & brutes des fens qui expirent 
au çiomênc qu'on les croit faifir , qui 
ne retnplififent jamais te vuîde de not 
tre cœur i qui font toujours empoifon^ 
née^ par Açs defirs renaifiants qu'il eft 
împofilble de fatisfaire, & qui devien- 
nent autant de regrets^ ovt plutôt de 
tortures, Lé plaifir dont fai à vous 
procurer là découverte , eft d'une vî* 
vacité inaltérable , un avaiit^oût de 
l'heureiife immortalité : ion fouvenir 
même eft une jouiflfance éternelle : c'eft 
la volupté la plus douce, la plus pure, 
la plus -coÀibnte ; c'eft cette âmbroifie 
dont la fiâion nous -dit que fe nour- 
rifiToîent les Djeuix;' jette dans un ca* 
chôt, on fe confoleroit avec Tidée en* 
chanterefle de cette éfpece de ravif- 
fement célefte.... J'interromps : — 
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De grâce y mon phîlofophe ^ dépêchci- 
vous de m'initier à vos myfteres : je 
vous regarderai comme mon bienfai- 
teur, . • — Sans contredit , Mifs , . vous 
tpe devrez le bonheur, le bailleur 
véritable ,.& je ne vous ferai pas lan- 
guir. Ma chère écoliere , (a]oute-t-il 
avec le doux fourire de la vertu) or- 
donnez qu*Oï) apprête votre voiture ; 
vous voudrez bien que je vous ac* 
compagne. 

Je demande à Selby où il a pro- 
jette de me icoaduire ?, U me répond : 
— Permettez que jje ne fatisfaflfe point 
à vo$ queftions. La feule, çhofe que 
je puiffe vous dire, c'eft que, tout-à- 
rbeure^vouis ferez dans la clafle de 
nos adeptes. -J'aime à fcroke que Youi 
méritereiE cette aflpciatiôn. . j 

Je rép^e mes inftancesi : Selby con* 
tinue de me refufer le plus léger éclair- 
ciffement. 

Enfin , nous femmes en route. Selby 
indique un quarjièj- éloigné du mien ; 
nous avons gagné une rue: nous fomr 
mes à la porte dç la prifon At New* 
gâte 9 c'eft.là que mon conduâeur fait 
arrêter mon cocher : — M. Selby , au- 
riez-vous perdu la tête ? Saveî5-vous 
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que c^eft ici New-gau ? — Certaine- 
ment y Mifs , }e le fais^ & je vous prie 
de defcendre & d*y entrer avec moi. 

Figure-toi , ma chère Charlotte , ma 
furprife : j'étoi» pétrifiée : — Mais Mon- 
teur , encore une fois.. .^ ^ • y penfez- 
vous î Me mener à une prtfon } — 
Vous ne devez, Mifs, avoir nul fujet 
de crainte. J'aime à me perfuader que 
.vous me rendez aflez de iuftice pour 
imaginer que je fuis incapable de vous 
entraîner dans une démarche que vous 
auriez à mt reprocher.. Daignez feule- 
ment vous abandonner à la difcrétioa 
de votre guide : foyez fùre qu'il n*^en 
abufera point ; & , jie le répète , vous 
m'aurez une obligation éternelle. 

Indécife, hors de moi, livrée. à ua 
bouleverfement d'idées toutes plus ii%* ^ 
cohérantes les unes que les autres, je 
donne la main à Selby ; nous entrons : 
le geôlier s adrefiant à Selby : — Ah 1 
Moniteur, vous me voyez le cœur dé- 
chiré*.. Ce langage, Madame, vous 
furprendra ; (me dit - il , fe tournant 
vers moi) mais, quoique gardien Aes 
prifonoiers , je n'en fuis pas moins 
homme & fenfible aux peines d'autnii. 
En ce moment, Monfieur , (reprenant 
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la cottverfation avec Selby) nous avotfi 
ici une vingtaine de malheureux qui 
infpireroîent 9 je crois, la pitié aux 
monftres les plus féroces : ils Ibnt 
réduits à la dernière mifere : ce font 
d'honnêtes gens que Aqs défaftres inat- 
tendus ont rendu iniblvables, & qui 
font autant deviâimes de la barl^rie 
des créanciers* 

Je fentois à ces mois l^attendriffe- 
ment gagner mcm aitie ; le concierge 
s'appercevantde mon émotion : .^ 04)! 
Madame; je fuis cerniin que â vovîs 
les voyiez, vous feriez, en eflfet, pé- 
nétrée. Je parle bas à Selby : -** Eh! 
3ui nous empêcherdit de les voir? Il 
etnande donc à cet honnête homme , 
qu^il ait la complaifancede nous faire 
connoître ces infortunés. 

Ce fpeâade, Charlotte , m*eft pré- 
fente, jufte Ciel ! comme je me fens 
intéreflée en* faveur de ces créatures 
fi touchantes! comme je verfe des lar- 
mes l &r ces larmes, mdn amie , ne 
peinoient point à moft coBitr : je goû- 
tois de la fatisfââion à les répandre: 
elles couloient de mon ame même.^ 

Ce fentiment délicieux de compaf- 
fion augmenta bien , lorfqué je me fis 
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expliquer par ces honnêtes fonffranes 
leurs divers malheurs. Qu'ils m'étoient 
chers ! Que je m'appropriots leur (itua- 
tion , leurs maux i 

L'un étoit un père de famille, en* 
touré de fa femme & de cinq enfants : 
les plus petits fufpendus à fon col, 
Tembrafloient , Tinondoient de leurs 
pleurs , tandis que les autres lui bai- 
£E)ient les mains; fa femme, au milieu 
des fanglots, s'écrioit : Mon ami! mon 
ami ! ne te livre point à la douleur : 
la Providence prendra pitié de nous : 
nous trouverons ces cent livres fter- 
lings. Il n'efl: pas poilible, non, il n'eft. 
pas poffible qu'il ne s'élève une ame 
charitable que le Ciel enverra à notre 
fecours. 

. L'autre prlfonnier m'offre un jeune 
homme qui difoit d'une voix gémif* 
fante : Eh! que va devenir mon pauvre 
père qu'une paralyfie retient comme 
enchaîné dans fon lit? Mon travail m'ai* 
doit à lui procurer de quoi entretenir 
fes jours languiflants : mon père, hé- 
las , ira moOTir de défaillance ! Perfon- 
ne , i^eifonne ne lui donnera des foins, 
du pain ! 

Plus loin 9 unç jeune femme ^Iai« 
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toit ) en pleurant, une innocente créa* 
ture qui fembloit reflentir Tétat affreux 
de fa mère : elle la careflbit de fes pe- 
tites mains comme pour la confoler. 
Qu'en ce moment , \e fus remplie à la 
fois des douceurs &c des angoiffes de 
l'amour maternel ! 

Un vieillard vénérable étoit prêt à 
rendre le dernier foupir : il parpiffoit 
n^me vouloir être déharraffé de la vie : 
il refufoit toute efpece de nourriture. 
Cet infortuné (nous dit le concierge) 
eil ici pour trois cents guinées qu'if 
doit : fon tigre de créancier fe refufe 
à tout genre d'accommodement. Si ce 
malheureux homme paie, il laifle fon 
fils dans la profonde mifere; celui- 
ci, d'un autre côté , eft prêt à acquit- 
ter la dette du père : mais ce facrifice , 
comme je vous l'ai dit , lui coûtera 
fon exifteoce, & celle de fes enfants. 
Le vieillard otfroit de donner vingt- 
cinq guinées par an avec les intérêts , 
& il prenoit fur fa fubfifhnce même : 
le créancier, encore une fois, n'a voulu 
entendre aucune propofition, & le mî- 
férable débiteur me jMiroît déterminé 
à fe laiffer mourir de faim : fa mort 
afTurera k peu que poiTede fa famille. 
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J^ ne m'arrêterai point fur une foule 
limages de cette lorte, toutes plus 
déchirantes, plus faites pour exciter 
la pitié la plus vive : je fuis fuffbquée 
par les larmes. Ceft là, Mifs, où je 
vous attendois ! (s'écrie Selbjr , en pleu- 
'anf lui-même) toute la fenfibilité de 
vo^re ame s'eft donc déployée ? les 
peines de ces infortunés font dans 
Votre fein? — Oui , mon ami, leurs 
"^aux, leurs maux font les miens. J'ai 




' que , 
Oh> ! quelle fera ma fatisfaâion de leur 
'■endre la liberté, d'adoucir du moins 
leur fituation fi cruelle ! Selby fe jettant 
dans mes bras : — Permettez que je 
Vous embraffe ,que j e vous ferre contre * 
"Oion fein, comme un père tendre agi- 
ïott à regard de fa fille I o^i , ma chère 
•887 > ^^^^ ♦ paiffez -moi ce nom , le 
Voilà ce plaifir pur , ce plaifir divin 
H^i va inonder votre an^e d'un torrent 
î^e Voluptés! Ge tableau. ..vous fuivra 
jufqu*au dernier moment de la vie : 
Vous reveniez continuellement Votre 
^\«vrage , l'ouvrage de votre bienfai- 
faace : vous entsndtez^contimiellenutnt 
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les bénédîûîons dont, je n'en doute 

EaS) vous combleront ces honnêtes mal- 
eureux : ils ne le feront plus, grâces à 
vos générefux procédés. 

Charlotte , quand ces bonnes gem 
eurent appris mon deflein de brifer leurs 
fers... '^ accourent 9 (e précipitent*^ 
pleurent à mes pieds , m'appellent leur 
jK-oteârice y leur ange tutélaire y l'image 
d'un Dieu de boqté : -^ Meis amis ! mes 
amis ! épargnez^ moi ces témoignages de 
reconnoiflance ; je ne puis réfifler à 
l'excès de ma feniibilité , de mon plai- 
ftr ! Au nom de Dieu 1 féparoos-nous : 
vous me feriez mourir : i\ n'cft pas dans 
la nature depouvoir fautenir une iouH"- 
fance fi vive ! 

Je fors de la prifon, avec M. Selby 
que j'arrofois de mes larmes : ~ Mon 
bienfaiteur J mon père ! oui « vous ètss 
mon père, )e vous dois une nouvelle 
exiftence. : oui, c'eft far vous que j'ai 
goûté, qû^ jegoûteraiioujoucs la pJus 
délicieufe des voluptés t dher M. Selby ! 
vous mf'avez fait connoître ie cfaanne 
de la bienfaifîuKe. ' . 

J'efivoiç doocFargent que je m'étois 
engagée de faire parvenir au concierge , 
dans le cours de la jouinée; ; . 

Ma 
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Ma fête arrive : Mylord Berfton ne 
me trouve pas auïlî parée qu'il l'atten- 
doit : il avoir amené une nombreufe 
compagnie : mais (me dit-il) je ne m'ap^ 
perçois point que vous ayez trop rem- 
pli mes intentions : où font donc les 
préparatifs d'une fête brillante ? — A 
hnftant , Mylord , ils s'offriront à vos 
yeux, & vous conviendrez, j'en fuis 
certaine , que j'ai fu très*bien difpo- 
fer de votre préfent. Le diner e& fervi : 
entrons dans le fallon. ^ 

La fociété nous y fuit : auffi-tôt ces 
dignes créatures, qui me dévoient leur 
retour au monde, & quelque foula- 
gement dans leur indigence, font, en 
quelque forte, un concert de leurs re- 
merciments, & me préfentent leurs fem« 
meSf leurs enfants, leurs pères; puis s'a* 
dreffant à Berfton : Mylprd , vous voyez 
notre bienfaitrice... Je prends la parole: 
•*- Mon cher Berilon, votre deflein étoit 
de confacrer ma fête ^r des témoi-* 
gnages éclatants de générofité : je n'ai 
pas cru faire un emploi plus heureux 
de vos dons. Voilà mes parures, mes 
diamants, mon bonheur, mon non- 
fceçr éternel dont je chérirai en vous 
hauteur; vous permettrez que ces hom* 
Tome IF. huit. part. ftc. An» P 
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nêtes gens foient au nombre dé nos 
convives ? Je vous préfente un vrai 
iage^ M. Selby : (il avoit accompagné 
les ex-prifonniers) c'eft à lui, c'eft à 
îcet homme refpeâable que j'ai Tobli- 

fation d'avoir connu un nouveau plai-» 
r, celui qui m'apprendra à vous mieux 
aim^ encore; Mylord ne peut rete* 
nir (es larmes, — * Sans doute , Mifs ^ 
M. Selby fera toujours le meilleur de 
nosamis*., puis, il s'écrie.: il vous a 
rendu digne de m'être unie par des 
liens/'plus faci^ encore que ceux de 
l'amour. La femme qui a pu ouvrir 
ion ame à de tels fentiments, qui les 
9 iicéUés de preuves auffi évidentes, 
mérite de porter le nom de mon épou- 
•fe; Mifs Peggy , vous avez tout ex^é* 
Vous ferez demaiù Milady Berilon. 

Charlotte , qu e devins je à ces mots , 
îe tombe aux pieds de Mylord : — 
Quoi! mes égarements feroient effa- 
cés ? . • • Je nw verrois dans vos bras. « • 
— « Ma compagne, une autre moi-mê* 
me : (interrompt Mylord , en me re- 
levant & en me ferrant avec tranfport 
contre fon fein , célébrons notre ma- 
riajge futur , & que ces dign^ : geas 
mitent à la cérémonie, fin attendant , 
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nous allot^ nous nvettre à table, & 
Ni Sè&y'fèraà'lVtêie de ces eftimà- 
bles^c^VîVes-* ' '"? ^^j 

Le repas fut des plus gaîs^;- oit but 
des Tofi fans nombre; l^s amis de My- 
lord partagèrent cette joie fi vive y û 
pure , fi peu fentie de la plupart des 
gens du monâ^n 

Viens donc vît«|- ma Charlotte » être 
la fpeâatrice^démaV^aie félicité. J'ai 
pu quitter lès faux4)laiiîrj{|>our le plai- 
fir vérit^|)le : xe n'eft pas gffez que je 
le goûte à.Iongs.^^aits', je veux que 
mon 'lîn;iie^'|3i^nfftli»e^^j^tm & 

fâche , ÀL^n (nfom^^t ravroement eft 
attaché ait JDonhe^ de fi^re le bien ! 
ah ! Charlotté'î,<^^ri<jtte , quelle jouîf- 
fance au-deffus* de toutes celles de la 
coquetterie , de la vanité, des erreurs 
des fens ! Je ne te parle point de ma 
récompenfe : Je n'en ferai }amais digne 
â mon c;ré , &. je ne fais fi je ne me 
refuferai pas à Vavantage éclatant d'é- 
poufer l'homme qui m*eft le plus chen 
Milady Berfton, Charlotte, pourra- 
t-eile jamais faire oublier Mifs Peggy ? 
Les hommes ont -ils la clémence de 
Dieu? Savent -ils pardonner comme 
lui? MaiS| quelque jfoit mon fort| j'ai 

P ij 

Digitized by VjOOQ IC 



3^8 Délajfmentt 

trouyé (grâces à M. Selby) la vraie 

jfatisfaâion de la vie, & je tâcherai 

d'en jouir tant qu'il me reftera unibufl|e 

d'exiâence* 
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g=== ' ■ ==: 

B E L L A D E A , 

O V 

LES JEUX DU SORT(i). 

J-i'H O R R I B L E cataftrophe qu'a ef« 
fiiyée Meffine, a occafionné une foul^ 
d'événements qui mériteroient de paf- 
ier à la poftérité. Dans leur nombre ^ 
nous choifirons un monument fingu« 
lier des jeux du fort» qui, à coup fur^ 



(i) Lts jeux du fort» En roîci quelques- 
uns qu'on auroit de la p«în# ù croîr« y s'ils 
n'éto'ienc attefiés par une foule de témoins. 

Un homme entr^né par les eaux , voit 
fumager un tonneau près de lui : auffi-tdt 
J'inftinâ le porte à s'^ attacher de toutes fet 
forces ; le flot le ramené au rîyage , & Télé* 
vant îufqu*à la hauteur du fécond étage d'un 
tnagafm , lance le tonneau dans une ^nêtre , 
l'y enchâfle , & Vy laifle avec le malheureux 
qui s'y tenott. 

Un autre homme eft enfeveli dans la terre » 
à la première fecoufle du tremblement , & 
il en eft retiré par une féconde qui écarte 
les débris dont il étoit couvert. 

P \x] 
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attachera la curiofité. & întérefTera lô 
cœur. 

Lauretta (i) ^voît perdu fon père , 
à pekie elle fortoit du berceau. Obli- 
gées, par la perte de leurs biens ^ de 
s'exiler elle & fa tnere ^ du fejour de 
la ville. Tune & l'autre s*ét<jient reti- 
rées à la campagne : elles y occupoiedt 
une efpece de chaumière près des ri- 
vages de la tner : là elles cheréhdient 
à oublier leur ancien état : èlfès fie fon- 
geoient plus qu'à combattre par le tra- 
vail des mains, l'infortune qui les avôit 
atterrée, & elles fupportoient avec 
r^gnation leur fardeau de peines. Ma 
mère, (difoit Lauretta) je n'envifage 
qye vous fcuU dans liotre malhcureufe 
fituation : je m'y accoutumerai : mais 
vou5.«. aurez -vous mes forces, mon 
courage ! Vous avez joui fi long-temps 
d'un bonheur inaltérable ! & vous êtes 
cxpofée aux cruelles épreuves de l'in- 
digence ! 



(i) Lauretta. Cette Anecdote noUf a été 
donnée par un Meffinok qui nous a fait port 
d'une infinité de circonftances de cet affreux 
bouleverfement qu*ont éprouvé la Sicile & 
'la Calabre. 
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Lauretta ne pouvpit achever ces 

mots , fans laifTer échapper des larmes : 

fa mère Tembrafloit & i^euroit avec 

elle. 

Nous n^avons point encore parlé des 
agréments de la jeune perfonne ou plu-' 
tôt de (ts qualités, ce qui eft bien pré- 
férable à aes avantages fugitifs : elle 
étoit belle » mais elle avoit la beauté 
de la vertu ; une ame pure & vîrginaU^ 
refpiroit fur fon vifage ; l'air de fen- 
timent étoit la première de fes grâces; 
une pudeur enchantereffe fembloit êtr« 
le voile officieux qui Tentouroit; ce 
qu'elle infpiroit , confondoit les fen-* 
fations 4e la tendreffe & du refpeft : 
on fe trouvoit difpofé à Tadorer com- 
me la fable nous repréfente une créa- 
ture humaine adorant une déefle; & 
le cœur de la charmante Lauretta ne 
s'étoit encore ouvert à aucune impref- 
fion d'amour. L'honnêteté & le mal- 
heur fur-tout lui avoient comme dé- 
fendu de s'arrêter à la moindre idée 
qui pût concerner le choix d'un époux : 
elle n'écoutoit fa fenfibilité qu'en fa- 
veur de l'être fouffrànt qu'il lui étoit 
permis de foulager. — S'il m'eft abfo- 
Kunent impoflibJe de le fecourir, du 

P iv 
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moins ]e goûterai la doaceur de le 
confoler, d'effuyer fes larmes; c'eft 
en vain que le Ciel paroît m'avoir con- 
damnée a me refufer le plaifîr d'obli- 
ger : on a toujours le moyen d'être utile 
fiixx malheureux. 

' Tels étoient les fentiments & le lan- 
gage de Lauretta; elle atmoit autant fa 
.mère qu'elle en étoit aimée. Il faut 
être infortuné pour connoitre tout le 
charmé dé la fenfibilité. Ces deux êtres 
refpeâables fe fufEfoient à eux-mê- 
mes, & fe difputoient à l'envi l'exer- 
cice du travail , & le foin de fubvenir 
à leur fubiiflance mutuelle. 

Meffine vient à éprouver (0 ^^ ^^* 



(i) Mcffine vient â éprouver. Comme la 
poftérité s'occupera vraifemblablement de 
i*horribte cataftrophe qui a prefque détruit de 
fond en comble la ville de Meffine , nous 
croyons la fervir cette poftérité , en ajoutant 
au récit de cet événement défàftreux, quel- 
ques détails venus à notre connoiflance. Si 
les anciens euffent pris cette précaution , nous 
ferions bien plus indruits des faits qui intéref* 
fent également Si le phyfique & le moraK 
D'ailleurs , n'eft'-il pas utile d'attacher \ei re- 
gards fur les grands tableaux du malheur? Ils 
avertiffent l'homme de fa foibUffe , du peu de 
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de l'Homme fenfbte. 353 
iaftrè dont les affreux veftiges retra- 
ceront éternellement Ia4nénioire : on 



confiance qu'il doit avoir dans le fonge de 
l'être; ces images le conduifent néceffaire- 
ment à lever les yeux vers le Ciel, & à s*a- 
youer qu'il exîfte une Puîflànce fupérieure à 
tout, qui fe fait fentir au cœur, fi elle eft in- 
concevable pour l'efprit ; de«là l'amour de fes 
devoirs, de la vertu , la conviâion de l'éga- 
lité qui doit régner entre tous les humains, 
l'entretien de ce feu facré , de ce fentiment 
célefie qui nous approprie les maux d'autrui, 
qui nQus porte à le plaindre, à le foulager, 
à envifager en lui un autre nous-même : c'efb 
dans ces défaites impofants, tels que celui 
qui a bouleverfé Meuine, que l'homme eft 
forcé lie reconnoitre rillufion des richeffes ^ 
des grandeurs , de tout ce oui lui fafcine la 
vue : afliirément, le Prince de Sylla , dont la 
ihalheurcufe fin eft fi connue, a éprouvé 
que rien ne le diftmguoit de fes dernier^' 
vafiàux. ^ ' 

Il eft pea de villes , qui , vues au loîft , s'an- 
noncent avec autant d'éclat & de majefté que 
Meffine i elle eft dans une 4es plus belles 
fituations de l'Europe , au milieu du bras de 
mer qv^n appelle le Phare , qui fépare la 
Sicile de l'Italie : le Génie même de l'architec- 
ture fentble repo&r avec toute fa n<d>le(re fur 
une £açade qui omoit un quai déyeloppé en 
demi-cercle : cette coiiftruÔion ne reffemble 
t>oint à la plupart des nôtres qui manquent 
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faifît encore fur les vifages des habi- 
tants qui racoatent cet événement ter** 



Air-tont de folidilé, puHqu^elfe a réfiflé à Ta 
deftruâion de la ville, & qu'elle s'élève en- 
core avec une forte d'orgueil du fein des dé-^ 
icombres dont elle eft entourée; mais avancez 
un pas : rien ne fubûfte des palais que dé- 
coroit cette façade* Quelques jours après le 
fremblement de terre, on ne contemploit , 
pour ainâ dire , dans un peuple entier , qu'ua 
leul vifàge que filkmnoient toutes les diverfes 
ûnpreffions de la terreitr* Ce ne fut pas allez 
de ce fléau : Uent&c ces malheureiifês viûime% 
des îeux ctueb de la.nature> furent abandon- 
nées aux faorreucs de la fannne : la foi£ vînt 
fnettre le comble aux fouffi'ances de la diiètte : 
j»on»fettlemefit le pain manc^uoit, œais|ufqu*à 
Veau potable : on n*avoit pomt ioop^ à recueil- 
Ut celtes de la pluie : le$ fisntaines étoîent 
4eflecfaées^ la plupart des tuyaux xompus^ 
les fources avokntidifpararfeus des monceaux 
de ruines. Croiroit-on qu'une des plus feafibles 
piiv^nods pcMir les- Meffinois^ pouc ce i^euple 
^i n'avoit ni afytes, ni pain; ni vêtements, 
nit de fe trouver fans f^unoes & fans papiers f 
L'infortuné s*adDU€iroit-eUe à s'exposer elle* 
snéœe fon tableau} Eft^-l^dans notre nature 
dégoûter du foiitageni^'dan&la cîMfidence' 
de &s latines? Cea objets de compaffioa eu* 
xent ianC la douleur, pendant quelque temps, 
de ne pouvoir appr&idre leur fort affreux à 
Hurs jpiyfents 9 leurt amis êloîgnéi» Du peu 
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de t" Homme ftnfible. 335 
rible, des impreflions de Teflroidont 
ils ont dû être frappés , lorfqu'ils ref- 
fentirent ce fléau ; le premier mouve- 
ment auquel ils fe livrèrent ^ après le 
tremblement de terxe , les porta à fuir 
dans les campagnes ; on eût dit que 
le ciel fondoit en torrents , & alloit 
s'écrouler fur les têtes de ces triftes 
viâimes d^une defiinée fi déplorable ; 



de citoyens qui ont échappé , il n*y en a 
aucun qui n*aît à pleurer la perte de fes biens , 
de fes jprochei, de tout ce qu'il avoit de plu^ 
cher. (Je bouleverfement général d*uneil vaAe 
étendue de pays , fut fuivi de la dévaftation 
du feu qui fe répandît en une infinité d'en- 
droits : lincendie acheva d'anéantir les livrés, 
les titres 9 les papiers de commerce, & fut 
comme le fceau de la ruine de ce miférable 
peuple ; ce qui finit pac tous les excès oii 
le crime' puifle fe porter; le brigandage fur- 
tout fe déploya , (comme il étoit arnvé aU 
tremblement de terre de Lisbonne) dans tou<é 
fan audace monfirueufe. Qn pilla les effets 
qu'avoient épargnés ces différents fléaux : c'eft 
à ce fujet qu'on peut répéter ce' vers : 

9 Les. lois ëtoteat fans forces & Uè ^droits-mé* 
» connus '*• 

La contagion fut le dernier aâe de cet 
ivéoedMnt £ tragique» ^ 

P vi 
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356 Détaffiments 

la pluie avoit percé les yêtemerrts les 
plus épais ; une obfcurité profonde 
d'cîi fcintilloit , de moment en moment, 
la lueur lugubre de pâles éclairs ; un 
tonnerre continuel J une réunion déchi- 
rante de cris lamentables, de fombres 
hurlements; des troupes de malheu- 
reux qui couroient çà & là égarés, 
difperfés par l'épouvante; d'autres qui 
avoient été blefles, & qui cherchoient 
à traîner leurs reftes mutilés & tout 
fanglants vers quelau'abri ; des plain- 
tes çémiffantes & étouffées qui follî- 
citoient des fecours qu'on n'obtenoit 
point ; des femmes à moitié enfeveUes 
dans la terré , qui tendoient encore leurs 
bras pour retenir leurs enfants : ces 
innocentes créatures pleurant, à leur 
tour, fur les cadavres de leurs mères 
auxquelles leurs triftes vagiffements ne 
ceffoicnt de demander la vie ; un vaile 
fpeâackde mourants & de mortsamon* 
celés enfemble : voilà ce qu'ont offert, 
durant plufieurs jours, la malheureufe 
Mdfine & (es environs. 

Lauretta fubit le fort de (es com- 
patriotes. Enveloppée dans cette fub- 
verfion prefque totale de fon pays , 
elle tomba, oc les eaux l'engloutirent. 
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de l'Homme ftnjible. 357 
Au moment d'y perdre la vie , elle 
en eft retirée par une forte de prodige 
inefpéré , reportée au rivage , & éle- 
vée jufqu'à la hauteur des branches 
d'un grand arbre, affez éloigné dans 
les terres; la longue chevelure de la 
jeune perfonne s'enlace aux rameaux : 
quelques parties de k% jupes s'y ac- 
crochent, & les flots, en fe refoulant 
vers leur lit, laiffent fufpendue à Tar- 
bre la malheureufe créature, privée 
entièrement de Tufage des fens. La 
douleur que lui caufe le tiraillement 
de fes cheveux, lui rend la connoif- 
fancc: fon premier cri nomme fa mère; 
enfiiite elle s'attache des pieds , des 
mains à l'arbre confervateur,dansref- 
poir , car c'eil le dernier femiment qui 
s'éteigne avec nous , que le Ciel en- 
verroit quelqu'un à fon fecours;des 
accents lamentables viennent frapper 
fon oreille : la pitié la faifit : elle 
porte hs regards de tout côté , cher^i 
che à démêler d'oii partoient ces gé- 
miflements : elle apperçoit au pied de 
l'arbre un mouvement qui déceloit une 
perfonne enterrée ^ & fe débattant 
dans un amas de fable que la mer 
venoit d'y dépofer. Il faut fe reffç^- ^ 



dby Google 



338 Bélajfements 

venir que la demeure de Lauretta étoit 
£tu4e dans ce voifînage^ Remplie tou- 
jours de fa m^re,, elle croit avoir re- 
connu fa voix : elle l'appelle à plu- 
fieurs reprifes : on ne lui répond que 
par des Tons plaintifs &c inarticulés* 
— Ceft ma mère ! c'eft ma mère ! je 
n'en doute point! Et aufli-tôt n'envi- 
fageant plus fon propre péril ^ n'écou- 
tant que l'amour filial , ne voyant ^ en 
un mot , que celle de qui elle avoit reçu 
la vie, Lauretta s'agite avec violence, 
s'abandonne de tout le poids de fon 
corps , parvient à fe dégager aux dé- 
pens de fa chevelure dont les trois 
quarts refient aux branches , tombe 
enfin fur le monceau de fable, & fe 
précipite vers la touchante créature qui 
imploroit du fecours. 

La jeune fille, au-lieu de ia mère, 
trouve un étranger prêt à exhaler le 
dernier foupir : il h'étoit guère plus 
igé qu'elle : fes traits feuls euflent fuffi 
pour exciter l'intérêt; la méprife ne 
&it rien perdre à Lauretta de fa corn- 
pafiîon : elle employé tous les moyens 
que lui permettoit fon peu de force 
pour rappeller l'inconnu à la vie ; en- 
fin , il a r 'ouvert les yeux. Frappé de 
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de tHomfm fenfible. 339» 
la beauté y de la douceur ^ du charme 
que refpiroit fa libératrice: — Eft-ce 
un Ange (ce font Tes premiers mots) 
defcendu exprès du Ciel pour me fécou* 
rir? Eh! comment m'acquitterai-)e? 

ils s^éclairent réciproquement fur les 
dangers qu'ils ont courus; le jeune hom- 
me paroiiToit toujours plus pénétré du 
fentiment que lui ayoit infpiré fa bien- 
faitrice. Selina étoit de l'ifle de Lipari : 
dans les détails de fa confidence» il 
n'avoit point découvert qi^el rang il 
ocaipoit. J'ai eu le bonheur (hii dit 
Lauretta, de ce ton qui s'empare de 
t'ame) de vousfauver la vie; (& elle 
rougiflbit en proférant ces paroles) 
préfentement foufFrezque je me donne 
toute entière à l'unique foin de faire des 
Recherches que m'impoferoit le devoir 
feuly quand l'amour ne m'animeroit 
pas« Une mère chérie.»» Le Liparien 
se la laifle pas pourfuivre : — - Je vous 
conduirai chez vous : ibngez que ma 
vie vous eft entièrement consacrée : 
elle eft devenue votre ouvrage , & je 
vous en dois nn hommage éternel; 
& Laurerta rougîflbit toujours davan« 
tage / i & fe . mQntroit toujçiirs plus 
intéreâantev 
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Ils portent leurs pas vers une mal* 
fondue la jeune perfonne a voit an- 
noncée comme la retraire obfcure de 
rindigence : ils y arrivent, & ne trou- 
vent que des débris : nouveaux mo- 
tifs de défolation pour Lauretta : il 
ne lui refte plus d'efpérance : fa mère 
eA au nombre des déplorables viâi- 
mes du défaftre qui a renverfé Meffine. 
Pleine de cette certitude cruelle, Tin- 
fortunée fe traîne chez une parente que 
le fléau avoit épargnée ; cependant elle 
ne cefle de faire les plus exaâes perqui» 
fitions» & toutes ont été infruâuçufes; 
fon défefpoir augmentoit ; les vtfites 
fréquentes de Sélino adouciflbiént peut« 
être fa douleur, mais ne la difSpoiént 
point; il l'engage, un jour, avec la 
parente à venir le voir : elles acceptent 
ion invitation. 

Le bouleveriement de la plupart des 
maifons a forcé les habitants-de la ville , 
de fe conilruire^ au milieu d^ campa- 
gnes, des barraques de bois. Sélino 
conduit vers une des plus apparentes , 
Lauretta & cette parente refpe£bble 
qui lui tenoit lieu dé tout. A peine font- 
elles entrées dans une efpece d'anti- 
chambre , une femme avec un cti, Tac* 
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de l^Homme fenftbîtl 341 
isent du cœur , fe précipite dans le 
fein de Lauretta : -— Ma fille ! ma fille 
qui m'eft rendue î . . . — O Dieu ! ma 
mcre que j'ai tant pleurée I . . . Et. . • 
par quel miracle. • . Le Ciel a vopltt 
([interrompt Sélino, s'adrefiant à la 
jeune perfonne ) qu'il me fut permis 
de vous donner une foible marque de 
ma reconnoiflance ; j'ai employé , j'ai 
faifi tous les moyens capables de me 
procurer la découverte de votre mère... 
Lefuccès a couronné mes recherches; 
je goûte le plaifir de la remettre dans 
vos bras ; elle vous fera part de ce 
qu'elle a éprouvé depuis que vous 
êtes féparées l'une de l'autre : mais 
ne reftons pas ici, paflbns dans le lieu 
où le dîner nous attend : je veux 
Que ma famille connoifle ma bien- 
raitrice* 

Sélino donne la main à Lauretta , 
qui tenoit celles de fa mère & les cou 
vroit de fe&baifers. Quel fpeâacle eft 
offert aux regards ! Une table magni- 
fiquement fervie , une fociété brillante, 
un domeftique nombreux & richement 
habillé , tout ce qui annonce , en un 
mot, l'opulence & la grandeur. Sélino 
conduifent Lauretta vers un hon\me 
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6c une femtne^ tous deux d'un certalp 
âge,& dont Textérieur & les alentours 
fembloient prévenir qu'ils étoient les 
principaux perfonnages de Taflemblée : 
— - Mon père ^ & .vous , ma tendre 
mère, voici mon aqge tutélaire à qui 
vous êtes redevable de la conferva- 
tion d'un fils qui a cherché toujours 
à mériter votre amour. J'ai déjà ofé 
vous ouvrir mon cœur : me permet- 
triez- vous de- lui oflFrir ma main? C'eft 
un bien fbible tribut pour m'acquitter, 
mais c'eft tout ce ^ui eft en mon pou- 
voir; & vous, (fe tournant vers la 
mère de Laureita) fi mes parents me 
donnent leur confentement, daignerez- 
vous auflî m'accorder le vôtre? Je 
devois d'abord folliciter celui de la 
charmante Lauretta : mais elle m'a inf- 
piré une paffion fi vive, fi pure, que 
je me flatte qu'elle ne rejettera point 
un don de ma tendreffe &de ma recon- 
noifiance. « 

On n'eflayera pas de repréfenter les 
diverfes exprefiions de furprife, de 
fenfibilité qui échappent aux divers 
aâeurs d'une fcene fi. peu prévue &i fi 
intérefiante. Mon fils, (s'écrièrent le 
père & la mère de Séiino en l'embraf- 
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di PHanme fenjible. 34 3 
fant) nous applaudirons à votre choix : 
il en juile que vous f écompenfîez une 
auffi charmante personne qui n'an- 
nonce pas moins de vertu que de beau- 
té ; le fervice qu'elle vous a re^idu , 
& cette belle ame répandue fur fon 
vifage 9 fuffiroient feuls pour lui don- 
ner les premiers titres de nobleffe. 
Marquis , nous Tommes bien aiTurés 
que notre augufte Souverain honorera 
cette alliance , de fon aveu. Le vieil- 
lard ajouta : — Je veux qu'elle change 
le nom de Lauretta contre celui de 
BcUadea : il lui eA bien dû : c'eft une 
déefle, fans doute, à qui j'ai l'obliga- 
tion d'avoir recouvré mon fils. 

Nous ne nous arrêterons pas à pein- 
dre Pembarras touchant de Bdladta , 
(car ce nom lui èil tt&é ;) nous ne dé- 
velopperons point un penchant réci- 
proque qu'elle s'efforçoit de cacher 
îbus fon aimable rougeur ; elle eft en- 
fin devenue l'époufe d'un homme de 
qualité : elle juflifie par fes grâces na- 
turelles , (es vertus modeftes , fa con* 
duite foutenue, le rang où l'ont éle- 
vée la reconnoiiTance & l'amour; la 
Marquife eft demeurée toujours la fim- 
p!e & tendre Lauretta à l'égard de fa 
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mtrei & elle montre conftamnient 
qu'il efl d'éclatantes deftinées auffi mé- 
ritées peut-être qu'elles font extraofdi* 
A^res & tnatteadaes. 
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de tHonme fenfible. 345 
LE COUPABLE 

DIGNE DÉ COMPASSION. 

kJv^l e& à plaindre celui que des 
circonftances impérieufeSt que cette 
nécifflti de fer^ (pour nous fervir de 
Fe^icpreâion latine) femble, malgré tous 
{^ efforts , emporter vers le crime ! 
Ceft alors qu'il feroit permis peut- 
être d'appeller la mort à fon iecours , 
fi la religion ne venoit fufpendre notre 
bras. 

M. MalorUy Anglois, Avocat du Roi 
pour rirlande ^ revenoit de Bath à 
ffoly-head : il eft arrêté fur la route 
par un homme dont le vifage étoit 
voil^9 & qui lui demande la bourfe^ 
un piflolet à la main : le voyageur , 
fans fe déconcerter , tire le iien ; le 
veneur , que n'a pas atteint le coup , 
nWe point de repréfaiHes : il fe con- 
tente d'exiger une féconde fois de Tar- 
gent. M* Malone , frappé de cette e& 
pece de magnanimité, puifqu'il ne te- 
QOit qu'a^ yokurdeltti brulçr la cer- 
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velle , ne cherche plus à faire aucune 
rififtahce : il s'empreffe de donner fa 
bourfe qui contenoit environ foixante 
guînées : — La conduite que vous ve- 
nez de tenir à mon égard , me prouve 
que vous avez des fentiments bien op- 
pofés à rhorrible genre de vie que 
vous me paroiflez avoir embraifé : fi 
c*eô la miiere qui vous a pii porter 
à une extrémité auilî affireufe, Se que 
ce fecours foit fuififant pour vous re- 
tirer du précipice oii vous êtes plon- 
gé , au nom de Dieu ! cédez à vosre- 
. mords : vous devez: en reffentlr» Ce 
miférable métier conduit toujours à 
une fin funefle. Soyez bien perfuadé 
d'ailiéut-s que* je lie penierai point à 
vous pourfuivre ni à vous faire arrê- 
ter, qiiand même je faurois où vous 
trouver. Le voleur ne prenant que 
douze gainées: "-^^Monfieut^ je vous 
rends le refle. Croyez (d'une voix al- 
térée) que te befoin le plus impérieux 
m'a coihmândé. La feule grâce qtre 
j'ofe implorer de* vous, c^u de vou- 
loir bien me donner votre adrefle :fe 
me flatte que , d^qs peu de teitips , 
vous^ecevret de mes nouvelles. M* 
:Nialone <;edé k fa? nouvelle dbipaûde^ 
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& cet homme , après lui avoir témoi* 
gné fa reconnoiffance , prend refpec- 
tueufement Congé de lui, & difparoît. 

Le Magiftrat , de retour dans fa fa- 
mille , ne ceflbit de réfléchir fur fon 
aventure , il avoit de la peine à conci- 
lier de pareils contraftes dans le cœur 
humain : — Ma vie étoit à fa difpofi» 
tion ; j'ai été fur le point de lui ôter 
ja fienne ; & il ne s'eft point vengé ; 
je lui fais préfent de près de foixante 
guinées , & il n'en accepte que douze ^ 
& cet homme eft un voleur de grand 
chemin. Quels étranges difparates ! 

M. Malone ne pouvoit oublier cet 
événement. Un an s'étort écoulé : il 
reçoit un paquet: il l'ouyre : le premier 
objet qui le frappe , eft une fuperbe 
tabatière d'or enrichie de brillants, & 
dans cette tabatière le trouvoient ren- 
fermées douze guinées^ & la lettre 
ifùivante: 

» Permettez- moi, Monfieur, de vous 
I» entretenir d'abord de ma reconnoif- 
♦» fance , & daignez , je vous en con- 
>> jure, accepter un ddn qui vous rap- 
»» .'pdlèra égalentent & ma fenfibilité 
>> fc mes remords. Vous avez attenté- 
yi à xna vie i ft vous aviet réuffi ^ peut^ 
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» être m'eiiffiez-vous rendu un plus 
I» grand fervice que celui dont je vous 
ff ferai éternellement redevable : vous 
^ m'auriez délivré dune exiflence qui 
^ eft devenue pour moi un véritable 
M fardeau. Apprenez , Monfieur, quelle 
I» étoit alors mon horrible iituation : 
w î'avois époufé , fans Taveu de mes 
i> parents, une jeune perfonne qui n'a« 
>» voit que des vertus. Je me fuis trouvé 
M fans fortune , fans reffources ^ ou 
>» plutôt je les avois ép^ifées toutes , 
>» avant de me fouiller d'une aâion... 
>» c'eft là le trait aflaflin qui me eau- 
» fera la mort, Tétois père, Mpnfieur: 
*> cinq enfants me demandoient du 
>> pain : j'avois, je vous Tai dit, tenté 
n tous les moyens de leur procurer 
>» quelque fubfiftance, & il ne m'en 
n reftoit plus* Voilà donc le motif, 
>» Moniie.ur , qui m'a forcé % me déna" 
>» turcr totalement. Souffrez <|ue )e ne 
» m'arrête point fur des détails dont 
» l'image me pourfuivra jufqu'au der- 
>» nier foupir. La mort d'un oncle eu 
>> venue me tirer de cet abyme de 
H mifere : il me laifle poflefleur d'un 
^ bien considérable : mon premier (oin 
»> a été de remplir ma promeiTe ^ de 

vous 
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de 1^ Homme fenfible. 349 
» voiîjs donner de mes nouvelles. Ne 
» cherchez point à découvrir qui je 
>> fuis : au refte ^ quand vous viendriez 
M à bout de recueillir quelque fruit de 
»> vos perquifitioQS , à quoi vous fer« 
*» viroient-cUes? à augmenter un fen- 
»» timent de honte & de douleur qui 
» me conduit au tombeau , & tout ce 
9 que vous pourriez me dire à ce fa- 
» jet , ne fauroit me rappeller à la vie, 
^ Encore une fois i Monfîeur , j'étois 
» père , & voilà ce que me coûtent 
1» les noms d^époux & de peré ^« / 

Le Magiftrat déjfolé, & afpirant à 
porter le calme dans Tamede ce mal- 
heureux, employa toutes les.rechefy 
ches : elles furent inutiles. Il y a tout 
lieu d'imaginer que cet homme fi digne 
de pitié n'a furvécu que peu de temps 
k fon écrit 

Quiconque lira cette Anecdote » dok 
trembler 5 &.fe remplir de cette ef- 
frayante vérité : » U n*eft perfonne fur 
»> la terre qui puifie ie dire ijt m com^ 
» mtttréd point un crim€i^\ Il n'appar- 
tient qu'à la feule religion de fauver 
la nature humaine. 4e ces horrible âc 
dégradantes extrêixiités. 

XQm% IF^ huit. part. f€c. An. Q 
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LETTRE 

A V AUTEUR 

DES DÉLASSEMENTS,^^, 

ou 

LE RÊVE MATERNEL. 

J £ fuis iKtuvre , Monfieur : c'eft vous 
dire tfKt jô fuis fenfible. Il n'y a que . 
lis iiffortttiiés tels que moi qui con- 
fioiflent ces nuances de fentiment dont 
ht percepticm échappe aux heureux. Tai 
du plaifir , (c*eft le feul , hélas ! qu'il 
4pe foit peripis de goûter) à vous faire 

5 art d'un trait à la fois décbiraiiit &l 
éticieué poiir un cœur oh la nature 
^tft déployée dans tout ion pouvoin 
Une fuite de matticurs inutiles à 
vous préfentee, & que je ne crois point 
avoir mérités ^ m'a , îe vous le ri^te» 
réduit aux plus cruelles eattr£miiés de 
l'indigence; & ce qui augmente , mul- 
tiplie à rinfini tes horreuts de noa 
fituation, Monfieur, je fuis époux Se 

I. 
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de t' Homme fenfibU. 3 5 1 
pcre; le Gel m'a donné une femme. ,. 
je ne fais fi }e dois m'applaudir d'en 
avoir une femblable : plus elle a d'a- 
gréments, de vertus, d'excellentes qua* 
lités , plus j'éprouve de foufFrances : 
c'eft en elle, c'eft dans mon époufe 
que je fens le poignard de l'infortu- 
ne ! Une créature n digne d'être heu- 
reufe , aflbciée à mon miférable fort, 
la viôime de l'efpece de fatalité qui 
me pourfuit ! c'eft- là, Monfieur, le com- 
ble du malheur. Ce qui, après moi, 
occupe , attache cette pauvre femme 
toute entière , c'eft fon enfant. Çhar^ 
Us elf le fécond o^t'de fon amour ^ 
dé tous fes foins : il touche à fa quin- 
zième année , & nous fait concevoir 
le$ plus flatteufes efpérances. Le mal* 
heureux enfant^ vous devez bien vows 
y attendre, fe reffent de notre déplcv- 
rablc état. Roûlie (c'eft le nom de ma 
''femme) ne voit point fo propre mî- 
fere.: c'eft la mienne ; c'eft la mienne^ 
Vêft celle de fon fils qu'elle envifage 
& qui remplit fon ame. Je vais donc 
vous citerce trait qui â coup fur vous 
'întérefferk, âfii.fi que quelques perfon* 
nés tiui ont *le bonheur de vous^ ref- 
fgitibler, Jç dor$ peu : l'image de mes. 
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peines m^bt^ Jufqo'à cette douceiir qui 
foulage quelquefois Tinfortuné : le re- 
pos eâ un dédommageaient que ma 
dure defiinée ne m'a pas même accor- 
dé : je veillois donc livré au tableau 
2ui m'accable. Mon époufe, fatiguée de 
>uflFrir, dormoit : j'entends cette créa- 
ture fi touchante balbutier des mots en- 
trecoupés : je conçois aifément qu'elle 
cft agitée d'un rêve laborieux; elle con- 
tinuoit de parler : je prête l'oreille: 
quel trait pour mon cœur quand elle 
vient àpronoricer affezdi^inâement : 
Le pauvre Charles ! il tia foint SkabitJ 
Ah! Monfieur, Monfiepr^ un torrent 
de larmes me fufFoque; je réveille ma 
malheureufe époufe : je veux l'arracher 
à ce fonge û pénible , ii cruel pour 
l'ame d'une merej Ma chère amie , (lui 
crié- je en plet^rant) ma chère amie ! 
ne t'afflige point : je vais aujourd'hui 
tenter l'impoffible^ pour te procurer 
cette foible confolâtion : Charles aura 
un habit; & en effet^.jetne levé fur- 
ie-champ » & ^u prix de quelaues fa- 
crificesy notre enfant eft habillé. 

Jugez 9 Mooiîeiir, combien je me 
fuis pénétré de toute la rforce , de tout 
l'empire de l'amour maternel Ijufques 
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de l'Homme fenjlbte. 355 
dans le (bmmeil , ma tendre époufe 
avoit le cœur plein de (on enfant ! O 
mères ! vous êtes des êtres facrés pour 
moi ! Depuis ce moment ^ j'ai redou- 
blé de tendrefTe pour ma femme , 6c 
j'imaginois qu'il m'étoit impoffible de 
l'aimer plus. Ces malheureux , car ce 
font les vrais infortunés ceux qui n'ont 
pas la fatisfaâion d'avoir un cœur , 
riront de ce cri de l'amour d'une mère :. 
ils répéteront avec un ton d'inhumaine 
plaifanterie : Le pauvre Charles ! il ri a 
point Jf habits ! mais » Monfieur, ce n*eft 
point à ces gens-là que i'adrefie m'a 
lettre 9 c'eft â l'Ecrivain , au peintre 
du fentimenty & Je fuis bien aflîiré 
qu'il ne la lira point les yeux fecs ^ 
& Tame fermée au doux plaifir de s'at* 
tendrir. Je fuis , &c. 



C©9 
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THEUREUSE DÉCOUVERTE 
. o V 

tES PLAISIRS DE LA VIEILLESSE- 
A V Auteur des Vélaffcmcmsy &q. 

\Jf u I ne partage point fon bonheur ^ 
Moniteur y le goûte beaucoup moins» 
J'aime à étendre la fphere de mes plai* 
firsy & Ton ne fe procure cette tatif* 
faûion qu'en faîfant participer les au- 
tres à fa jouiâance. // ne/l poine de 
féliciUfolimirç : bien convaincade cette 
forte d'axiome 9 je m'empreflTc de vous 
expofer le tableau de la mieime, & }e 
vous prie de lui donner une place dans 
vos archives de fenfîbilité & de vérité , 
fi vous penfez que je mérite cette flat- 
teufe diftinâîon : par ce moyen , ce que 
j'appelle mon hmreufe Découverte^ fe 
répandra & pourrfl<ievenir utile à une 
infinité d'honnêtes gens qui fe trouvent 
dans ma fîtuation aâuelle. 

Je poflede une fortune fufEfante pour 
un homme à qui l'avidité des richeffes 
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A^a point tourné la tête. Mes emplois 

& mes goûts m'ont jette dans le grand 

monde. Depuis long^ temps, Monfieur^ 

i'éprouvois une fatiété que je regardois 

comme une vraie maladie de Tame i 

je ne manq^oîs pas de courir à tous 

les fpeâacles, & je bâillois; j'étois le 

fultan d'une odalique qui me coûtoit 

près de cent louis par mois : je faifois 

tout mon poffible pour Tairner, & je 

ne ceir<HS d'être convaincu oue je ne 

Taimois nullement , & ce qui me eau- 

foit affez mat-à- propos de l'humeur, 

que j'en étois encore moins aimé ; 

j'avois recouru à' des infidélités : je 

ne faifois que varier mon ennui , âe 

mon. dégoût de Téxiilence. De btaux^ 

ifpriis bien reconnus ^ bien prônés ^ 

daignoient venir à mes foupérs (bmp* 

tueux : je feignois d'être dans l'extafe 

au moindre mot qui leur échappoit, 

& je vous l'avoue de bonne foi, je 

me fervirai d'une expreffion devenue 

aujourd'hui triviale , ils m^excédoiint a 

périr. Quelquefois , je m'étois laiffé 

aller à des rêves d'ambition , & j'en 

avois fenti toute la fatigue en pure 

perte, tout le imenfonge : cependant je 

me repréfentois par- tout, & je jouois 
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te perfoonaçe d'heureux à faire croire 
que )e Tétois réellement; mais le fens 
intérieur auquel on n'en impoie points 
mon cœur me difoit trop cfue j'étoîs 
un des individus de cette brillante fo- 
eiété j le plus à plaindre , le plus à 
charge à lui-même, &:, il y a tout lieu 
de le croire, aux autres. 

Unt affaire me conduit chez im No- 
taire relie me force à bien me pénétrer 
d'une vérité accablante , c*eft que je 
touchois à ma Soixantaine : il n'y avoit 
pas moyen de m^ diffimuler cette épo* 
que de ma vie. 

fc reviens vite chez moi r je me re- 
garde dans une glace, & en me pvé^ 
cipitant dans un fauteuil, je m'écrie 
9vec un long foupir : II eâ donc vrai 
que, dans deux mois, j'ai biencomp- 
té, j'aurai foixante ans! foixante ansl 
& je veux être un homme à femmes , 
un homme d'excellente compagnie , 
me jetter à corps perdu dans le tour- 
billon des fociétés , des amufements , 
des jeux, m'élancer après les plaifîrs... 
il n'en eft plus pour moi ! il n'en eft 
plus pour moi l c'eft une ombre fugi- 
tive que je pourfuis vainement , & 
qui, tous les jours, trompe & fuit 
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dt P Homme ftnfibk. 357 
plus mes îmitites & '.ttîftes regrets ! 
Grand DieiiîEft-ce qu'à foixanté aiiSf 
il n*y auroit abfolument plus de plai- 
firs^à goûter ! Eh! pourquoi me latf- 
ferois'tu Texiftencei Je tombe, acca- 
lmie d'une klee aui& affligeante, auffi 
higubre ; je me réveille ç — Je c^lônj* 
nie la Divinité, il rfeft pas pèffibfe 
qoe^ le fiiprême Auteur de notre èti^e 
ne nous ait pk>înt accordé des plaifirs 
fufqu'au dernier moment de t» diffô* 
lution ! Quel préfeiit nous cût-itfait ; 
s'il falloit traîner le ferdeaii de la vie 
dénuée de ïen(]ïtiôn$ iag^éàblesl,^ tf^ 
feuiïs pelàvent fe faire a^ffrer? Oui , 
jufqu'aK fombea^ , it cft '■ dés plaifits 
pour rhiDmme rc'^eft à moi de les^ cher- 
cher ces ptaifirs ca%:hés ^ous les épinesï 
doiit )e commence à 111^ voir entouré«.« 
Je' Jes trouverai; -*^* ' ^ ■ - • > 
A ce mot, jetàk levé »i^ ^va^ 
cité', Si j'ajotite^Je n*ai pas errcoré 
connu le éharme il« fenthnent : Ef- 
fayons de fouiUer cette inmeoà j*aJ 
feft & peu de recherchas vt pe«t-^re 
lui devrad-ie^ la dom:éur de (combattre 
ttne^'inffâgp prfettf à Wenvetepper de 
fon cïâpe i^el^e^ il hx^thiolmn^t 
^i^acrachtr k cette* cajifiicnu d4j^xméc 

Diçiitizedby Google 



35^^ PiiifJJmtnU 

ànnlts .".que topte;s Ros vues, nos ef^ 
iotis fe r<éuf|îffent ^ODC vers cet objet !: 
; J'di pris;) Moniteur y une nouvelle 
ame^ un noiwel eiprit , de nouvelles 
moeurs. D'abord , je déclare à ma Sul- 
lane qu'elle peut tendre fes filets pour 
atlraper.uoe autre dupe; je renonce 
fntié^^fnt à toutes prétentions aui 
perfoofi<lg)^4e galaaiJe taiffeobenoi^er 
Air la; route ;de VerfaîUes^ leiarpirants 
aux p^laces^ aux dignités*. Je conferve 
toujotti^ beaucoup d^eâime âc de confî* 
dératton ppurMeilîeuirs Usheaux-i/prUs:: 
iMÎs je nci fecberche ^ l'IuHA^ut de 
leur trisr^mdk foçiét«^:5£ ]« renonce 
fuMOutpour ja^Kiis à lire l^i^s livres.. 
Guéri de hà ipanie de donmr àfimftf ,, 
je n^admets plus à sda tabl^que quel- 
ques ^mU d^ Meqr avec le/eue^ jet 
caufelibremept;, fnoQ,aai^ s'epancke 
dao$^ces:4mnYeri^tkHis : cie n%{^t plus 
Ses kdfiouHlàgts httçtm^ à la, mode 
qui excitent ntocuriefité r je:m'avife 
de VQ^oir coanoitre PluUnfm ^ Mom^ 
iimgnê^f l0 jPri^.trttOf Fi^<mi^ &c* ces 
ouvn(^5 n^lu^m d'u)9e. iiiine mOrile 
^i$ Vhomme s*é^ie $t afffend k 
a^^Mréeier fou être ^ & 4%rw*e que 
U cailqn^rart de peirfet^ deféftéchir^ 
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ont leurs plaifirs; que dis -je? cette 
iouiâance de mon efprit s'étend juf- 
qu'à mon cœur : en un mot , . je dé- 
couvre, à chaque inftant, une foule 
de perceptions tout-à-fait neuves pour 
moi , & qm me flattent d'autant plus 
que mes fens paroiffenf acquérir , tous 
les jours ^ plus de finefle & de fagacité« 
le commence à avenir content de 
moi* même; fe ne iuis plus fiijet à 
ces accès vaporeux, à ces mai^aifes, 
d^amt dont il m'étoit impoffîble de me 
garantir* Bientôt mes yeux s'effayent 
fur le fpeôade de la nature : c'^ft un 
nouveau monde qui fe développe à 
vcits re^rds; je goûte tous ces détails 
intérefiants qu^offire la campagne, & 
qui jufqu'âlors avoient été pour moi 
fans couleurs & muets : les arbres , 
fesAcurs, les ga^>ns, \es moindres ar«^ 
brifleaux m'expofent leurs chai^nesili- 
vers 9 me parlent, mlnftniMent , m'é* 
lèvent à la oontemplation dfum objet 
bien plus imposant ^ me révèlent, A 
\e puis le dire^ l'Auteur de tout ce 
qui esdâe ralors,. Moniteur^ te m'ab^ 
forbe dans. celte idée profonde & ra« 
viffante t/e m'élance au feia m&me de 
ktDivimté;.Ia reli^on vient m^édairer^ 

Q vi 
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me toucher, me pénétrer defesdéîîces;. 
£h ! que dans cet enchantement fi doux^ 
fi pur , notre monde eft loin de ma 
fphere ! Que je fens combien ce que 
je nommois des voluptés, ne procuroit 
que des jouifi'ances imparfaites ^faufles ^ 
prefque toujours fui vies de la langueur, 
de l'ennui, dit dégoût! Je^ crois être 
retourné à ma première îeunefie t Tin- 
aocencede (es defirs efl rappellée dans 
xnon ame* Enfin, Monfieur , mon exif- 
tence eu une jouiflance coatkiue. La 
religion conduit à la vraie philofo-- 
phie : i'eovifage tous les objets fous 
leur alpeâ véritable , & nfeft-ce pas 
tme fiktisfaâion digne de l'être qui 
penfe, que de décompofer ces men-- 
longes, ces illufions groffieres dontfe 
rempliâfent trifteouent la plupait des 
humains I 

Mai»,. Monfieur^ fe ne me borne 
pas aux plaifirs de fpéculation t j'arrive 
enfin à la pleine iource de mon bon- 
heur r je l*ai trouvé ce bonheur inex- 
primable dans la. hîenfaiiiance aâivew 
Ceft. ici que vous me permettrez d'é- 
pancher toute moni ivrefl'e^ 

i'al conunencé d'abord par m'éccup 
jper des kabâuats de ma teste ; )e los 
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ai regardés comme mes enfants : rien 
de ce qui leur étoit relatif, ne m'a été 
étranger : je fuis devenu leur bienfai* 
teur , leur ami t je m'approprie leurs 
maux : je reffens leur foie ; une affaire 
d'intérêt eft-elle venue troubler la con- 
corde qui régnoit dans u«e famille : je 
m^établis le médiateur, & je l'ai ame* 
née bien vite à un accommodement 
qui fatisfait tes deux partis. Un gar*- 
f on & une filte- s'aiment du confente- 
ment de leurs parents : l'obâacle de 
l'intérêt combat leurs errances, ils 
Toyent avec douleur que leur mariage 
projette va fe rompre : f'accours , 
l'augmente la dot , ou. je fais le préfent 
tout entlef : ces jeunes amants fe jet- 
tent à mes pieds y m'expriment teur 
Feconnoiâ^nce par des larmes ;^ penfez^ 
vous , Monfieur ^ qu'en <e moment , 
mon ame ne foit pas inondée d'im tor- 
rent de délices? Un vieillard expiraVit 
eu entouré de fa famille en pleurs : je 
vole vers lui , je lecon^e :ah! Mon* 
i^ur, (me di^il) ce n'eft point la vie 
^pie jte regrette : il faut bien mourir r 
maîsce^u m'accable^ à mon detmet 
»oment ,, {e laiifie ma^ £emme„ ûx pau- 
Vtec ei]^nts^ ans pain: ... « -^ £h blen^^ 
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mon ami, je leur fervirai de pere^ je 
les aiderai de mes fecours , pourvu 
qu'ils travaillent ; ils n'éprouveront 
nuls befoins ; & le mourant aie com- 
ble de bénédiâions. Si j'avois une va* 
che, (dit une bonne femme ^ les lar- 
mes aux yeux) j'aurojs de quoi foula- 
germa mifere. Hélas i \e ferai forcée 
de demander l'aumône î quelle extré* 
mité! La vache, le foir même, eft en* 
voyée à la payfanne qui accourt me 
remercier comme fi je lui euâe fait h 
fortune» Une maladie, épidémi.que en- 
levé un père & mie mçre : îe me 
charge des orphelins^ ^e [^ends foîa 
de leur eniànce j. ils apprennent diâPé- 
rents métiers, en un mot ^ ils ont un 
état, une exiftence,, & c'eft à moi 
qu'ils la doivent: Je confole îes mala- 
des : j'ordonne qu*pn leur fournifle 
les médicaments 9 la fubfîdance. J'em- 
ptoie à des travaux utiles ceux qui 
jouiâent de la faaté ; car je me garde 
bien de répandre ces charités mal-adroi- 
tes qui entretiemient l'oliiveté &.la pa- 
rère ; je fui» le père de tons ces bonnes 
gens. Suis-^ à Pam t >y exerce de 
même cette ame txj^^y^^ Se dont la . 
teofibilité fait lewai bonheur ; je w 
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€rai0$ pas de monter à des fixieme 
étage , d*y verfer des confolations, des. 
bienfaits; je ttdîi point recours à des 
mains étrangères pour diflribuer ce 
que ma fortune me permet de répan» 
dre, & i*ai fur-tout l'attention de fau- 
ver à la pudeur de Tindigence» Tap-? 
pareil du bien&it : c'eft un nouveau 
préfent qu'oa £ait aa malbeiu*eux^ 
lorfqu'on ménage fon amour- propre^ 
& il eft fi rare oue Tamour- propre ne 
foit pas humilie^ en recevant un pré* 
tendu témoignage de générofité. 

Voilà , Monfieur ^ quels font mes 
plaiilrs^ les plaifirs réels, ceux que je 
goûterai jufqu'à ma dernière heure» 
C'eft ainfi qu'on peut tromper le cours 
rapide des années, fe familiariieravec 
la perfpeâive du tombeau , mettre à 
profit en&ilavie, tant qu'H en refte 
un foiiffle» Je donne , vous le voyez » 
mon fecret aux gens qui ont atteint 
foixante ans : mes pareils ^ les vieil- 
lards 9 m'auront une obligation efien* 
tielle ; ik ne fe plaindront plus d'un 
air ûkz^rty de leur mbabileté à fe 
procurer des amufements; ils ne por« 
teront nulle envie à la ^unefle \ ils 
regarderont leur fituation comme ime 
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fuite néceffaire de tout ce qai exiûe^ 
ou plutôt , à Taide de ma recette , ils 
jouiront jufqu'au dernier pas de leur 
carrière» Je le répète : les plaifirs du 
cœur foftt , fans contredit y les ièuls 
yérkables , & le cœur ne s'éteint 
qu'avec la vie. Je fuis^ &c» 
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** ■■ ■ ■ ■ j ■ 

LA SENSIBILITÉ 

ORIENTALE, 

1 o VR coanoître tout Tempire de Ta 
fenfibilité, il faut fe tranfporter dans 
Ires climats heureux ^ favorifés d'un 
foleil qui, fans doute , a fait éclore ces 
beau X poèmes d'Homère» ces vtrs char- 
mants d'Anacréon, ces tragédies iim^ 
pies & tntérefiantes des So^ocle , des 
Euripide, &c. &c. &c. Là, le fenti- 
ment fe déploie dans toute fon ëner- 
gie , manifefie fes tranfports , éclate 
fous une infinité de formes pittoref- 
ques, fe peint par autant d'expreflions 
& de fignes inconnus dans^nos contrées 
oi\ un froid prefque continuel femble 
tenir la nature à la chaîne, & compri- 
mer fa touchante explofion. 

Aty-Bty , chef Arabe , faîfoit des 
exeurfions fréquentes fur plufîeurs hor^ 
des de fon voifinage, à la faveur de la 
siuit, s'emparoit des troupeaux, ren- 
verfoit les tentes, y portoit le ravage 
& la mort , emmenoit captifs les fera- 
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mes & les enfants, & les traitoît com* 
me des bêtes de fomme, jufqu'au mo* 
meftt qu*ils fuflent rachetés par leurs 
maris 9 leurs pères , &c. Plufieurs ex- 
piroîent de difette, fous tes coups, &: 
ce qui leur déchiroit le fein plus en- 
core que te fpeâacle de la mort , c'é- 
toit celui du dédiotmeur des jeunes 
£lles que ces monflres de barbarie poir 
.gnardoient fou vent , après les avoir 
fait fervtr de yiâimes à leur brutalité. 

Parmi ces hordes malheureufes, & 
en proie à la férocité d'Aly-Bey , il 
s'en trouvoit une (les BtmftUmf) qui 
faifbit un commerce annuei avec une 
de nos compagnUs marchandes ; ces 
Arabes étoient pauvres, conféquem- 
mène hors d'état de racheter les pri« 
fonniers tombés au pouvoir du vain- 
queur, ou plutôt de l'inhumain bri- 
gand : ils ont recours à la bienfaifance 
de cette compagnie , qui , moyennant 
un certain nombre de piaftres offertes 
à Aly - Bey , obtint la liberté de ces 
infortuné?; ils font renvoyés auifi-tot, 
efcortés par des cavaliers pour les ga- 
rantir des attaques d'autres tribus en- 
nemies. 

lis arrivent. (C'eft-Ià le tableau in- 
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tà-efTant que nous prenons plaifir à 
expofer aux leûeurs fenfibles.) Cts 
pauvres gens n'ont pas apperçu leurs 
généreux libérateurs, que mille cris 
confus d'alîégrefle & de bénédiâion? 
retentifient de toutes parts; ils les nom-^ 
^ moient leurs proteâeurs y leurs pères, 
& leurs geiles étoient encore plus ex- 
preâîfs que leurs paroles ; des larmes 
d'attendriiTement , de reconnoiflance 
Gouloient de leurs yeux; les mères ar- 
rachoient leurs enfants de leurs mamel- 
les ^ les préfentoient aux chefs de la 
compagnie, & les couvroient enfuite 
de leurs baifers; d'autres montroient à 
leurs fAs plus âgés y leurs bienfaiteurs ^ 
& la mère & le fils fe réuniflfoient en« 
fuite pour fe répandre en aâions de 
grâces ; il y en avoit qui fe profter- 
noient & qui le voient les mains au 
ciel , comme, pour faire entendre qu'ils 
l'imploroient en faveur de leurs bons 
amis y (c'eft le nom qu'ils donnoient à 
leurs libérateurs.) Cette fcene prit en- 
core un nouveau degré d'intérêt à l'ar- 
rivée de ceux qui accoururent , infor- 
més du retour de leurs familles : ils 
fe précipitent dans les bras, les uns des 
autres; ils vouloient parler , & ils pieu- 
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roient ; les enfants s'entrelaffbîent eir- 
tre les bras de leurs pères, comme s'ils 
euffent craint d*en être féparés une fé- 
conde fois : cependant la joie n'étoit 
pas générale : les larmes 8c les regrets 
troublèrent TaUégreffe commune ; Tun 
réclamoit un« époufe expirée de mi- 
fere , l'autre des enfants qui n'avorent 
point été rendus ; ils finirent par fe pré- 
cipiter tous à genoux , & combler de 
bénédiâions la bienfaifante compagnie. 
J'imagine qu'un peintre habile fau- 
roit tirer quelque parti de cette fitua- 
tion ; on ne peut aflez multiplier les 
images capables d'honorer l'humanité : 
il en eft tant de fa dégradation \ Cher- 
chons à faire aimer notre efpece : nous 
n'avons que trop de fujets de la re- 
pouffer, & même de la haïr : voilà 
en général ce que nous ne ceflferons 
de reprocher à Thiftoire : affurément 
elle ne nous înfpire pas l'amour du 
genre humain : & c'eft ce fentiment 
que tout Ecrivain jaloux d'être utile 
doit s'attacher à exciter. 

Fin de la huitième Partit ^ du Tome 
quatrième» 
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